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'&a lendemain ffe la constitution
définitive de la Société anonyme
Jje Rappel RépMMiëain «le
lyn, et conformément à ses sta-
tuts, nous venons exposer au public
ïe but que nous pous sommes pro-
posés en fondant ce journal.

Une place était à prendre, dans la
région lyonnaise, pour un nouvel
organe républicain qui ne fût pas
suspect à la démocratie par ses at-
taches à des principes qu'elle' con-
damne ou à des hommes dont elle
ne veut plus; pour un organe qui
lutterait au contraire pour le main-
tien de ses droits et qui se fèrait;
Bh toutes circonstances, l'écho de
)ses véritables intérêts et de ses lé-
gitimes aspirations.

Fo'ndê par des républicains sin-
cères, respectueux de la souverain
jaete du peuple ,ot libres de tout
lien avec les partis et les régimes
du passé, il va de soi que Le Rappel
Républicain ne peut être et ne sera
jamais .qu'un journal foncièrement
républicain. 

Il défendra la Liberté" sous tou-
tes ses formes et pour tous, la con-
sidérant comme la raison d'être, le
principe et le but à atteindre d'une
Véritable République. Il combattra
donc sans merci tous ceux qui
voudraient porter atteinte à ces li-
bertés essentielles qui sont la liberté
de conscience Ja liberté delà presse,
la liberté d'association, la liberté
d'enseignement. Il n'admettra pas
qu'on les revendique au profit ex-
clusif d'un parti ou d'une catégorie
île citoyens, et qu'on les transforme
ïinsi en véritables privilèges.

Journal démocratique, considé-
rant la République comme un gou-
vernement essentiellement pop'u-,
laire, il s'inspirera d'un idéal de
justice et de progrès social. Sincè-
rement, au risque de paraître moins

. jiardi que d'autres, il n'hésitera pas
jkmettre le peuple en garde contre
les utopies qui ne sauraient lui pro-
curer que déceptions et décourage-'
Gients, mais, par contre, il .reven-
diquera énergiquement toutes les
Réformes sérieuses et pratiques, fou-
les les améliorations réalisables, qui"
l'imposent à unesociété que n'inspi-
rent pas suffisamment encore l'idée
de Fraternité et les principes justes
ou généreux de la Révolution fran-
çaise.

Adversaire déterminé des abus
de toute nature et du gaspillage
financier, il préconisera, sans relâ-
che, une politique d'ordre- et d'éco-
mie. Adversaire infatigable des dis-
cordes intestines et des luttes de
classes, toujours funestes à la pros-
périté nationale, il aura pour am-
bition de contribuer à substituer à
îa politique dissolvante des éti-
quettes-, des coteries et des intérêts

| particuliers une politique de conci-
liation, d'union et d'intérêt général.
Adversaire résolu des doctrines in-
ternationalistes, il travaillera à la
conservation de l'idée de Patrie et
revendiquera toujours l'intégrité de
la communauté française.

Ea fondation du Rappel Républi-
cain marque l'entrée dans les luttes
politiques d'un groupe d'hommes
nouveaux, jeunes pour la plu-
part, républicains convaincus,aussi
épris de justice sociale et de liberté,
que sincèrement attachés aux tra-
ditions qui ont fait la grandeur de
notre pays. Ces hommes entendent
garder la liberté absolue de leurs
idées et ,de leurs actes, et la plus

i complète indépendance vis à vis de
tous les autres groupes politiques
de la région lyonnaise.

-Le Rappel Républicain n'est qu'une
des formes de l'action démocratique
qu'ils ont entreprise, et sa princi-
pale raison d'être disparaîtrait, si
ce groupe cessait de l'inspirer et de
lui imprimer cette allure à la fois
si personnelle et si nettement indé-
pendante qui lui a déjà valu de si
nombreuses et de si encouragean-
tes sympathies.

Les fondateurs du Rappel Répu-
blicain, Directeurs politiques :

. PauiARDOUIN,D . GURNAUD
. René JOSSIER.

Approitvê :
LE CONSEIL 'O'ADPfîîMSSTeATIQît,

M oies Politiques
A QUOI ILS S'OCCUPENT

Pour les blocards anticléricaux il n'y a
qu'une seule guerre qui compte : la guerre
aux Congrégations. Détruire les Congré-
gations, fermer les écoles libres, chasser
frères et sœurs, voilà l'Alpha et l'Oméga
de toute leur politique, le but de leurs ef-
forts, leur seul et uuique désir.

La guerre russo-japonaise, qui pas-
sionne le monde et qui l'Inquiète, en même
temps, ne les arrête point dans leur rage
anticléricale et ils diraient volontiers;
« La Russie et le Japon, les complications
possibles, une guerre européenne en pers-
pective, tout cela ce sont des balançoires! \
Debarrassons-nous des curés et des moi-
nes, et nous serons invincibles ! »

Certains organes du « bloc » n'ont-ils
déjà point insinué que la guerre russo-
japonaise était l'œuvre des moines ? Que
ce sont les jésuites qui dirigent l'Angle-
terre dans la voie des armements et que
ce sont les jésuites qui inspirent aux
Etats-Unis leur attitude aussi dangereuse
qu'agressive ? Ils voient le moine partout
comme ce farouche anticlérical qui, avant
de se coucher, visitait soigneusement les
alentours do son lit et. . . sa table de nuit,
persuadé qu'un jésuite s'y était caché
.pour l'étrangler pendant son sommeil.

Ainsi en*est-il de M. Buisson, qui vient
de déposer sur le bureau de la Chambre
son rapport sur la suppression complote
des congrégations. La Chambre, au lieu
de surveiller la politique extérieure, va
donc exterminer les derniers congrôga-
nistes et mobiliser nos régiments, comme
à Ploërmel, contre des religieux inoiïen-

sifs, au lieu de les tenir prêts à, défendre
la frontière. Comme au temps de Byzance
l'ennemi nous surprendra au milieu des
discussions théologiques et il nous mettra
tous d'accord en nous supprimant.

De grâce, laissons en paix, pour quel-
ques mois, les congréganistes qui ne font
du mal à personne, faisons l'union des
cœurs et des esprits et surveillons nos
Intérêts, les intérêts de la France. —
Camille DIJOUD.

Paris, 20 février.
AU MINISTÈRE DE LA MARINE. — La mort

récente et tant regrettée du vice-amiral Ma-
réchal, le passage au cadre de réserve du vice-
amiral de Beaumont et du contre-amiral
Marquer, eniin la promotion, le 19 octobre
dernier, du contre-amiral Péphau, ont créé
dans l'état-major général de la marine six
vacances dont deux de vice amiral.

Pour le grade de vice-amiral, les contre-
amiraux Boulet et Aubry de la Noë remplis-
sent les conditions requises pour l'obtenir. Le
premier est contre-amiral depuis trois ans et
demi ; il commandait en dernier lieu la divi-
sion des croiseurs de l'escadre de la Méditer-
ranée. Le second est membre du comité des
travaux de la marine ; il est contre-amiral .:
depuis sept ans passés et atteindra la limite
d'agë au mois d'août prochain.

Quant aux capitaines do vaisseau à élever
au grade de contre-amiral, aucun nom n'est
encore mis en avant. 11 est fort probablcque
M. Pelletan lui-mêmo ne sait pas encore quels
seront ses candidats... ou plutôt ceux de
M. 'lissier. - . *

La date des nominations ? On l'ignore plus ,
que tout le reste, et l'extraordinaire gâchis
qui règne au ministère de la marine ne per-
met pas d'espérer qu'on puisse être fixé, a ce
sujet, avant longtemps.

LES ÉLECTIONS MUNICIPALES PARISIEN
NES: — Malgré la décision prise, hier, par le
groupe de la gauche radicale, dont nous avons
parlé, M. Combes a déclaré, ce matin, qu'il
soutiendrait, au nom du gouvernement, le:
projet Maujan modifiant le mode électoral des
élections municipales de Paris. Cependant, le
gouvernement ne posera pas, là-dessus, la
question de confiance, ce qui revient à dire
qu'il laissera la Chambro libre de voler com-
me elle l'entendra. Et le sentiment de la
Chambre, maintenant, n'est plus douteux.

L'ACTION MAÇONNIQUE. — Il est incroyable
que, à l'heure môme où les congrégations ca-
tholiques sont poursuivies et expulsées comme
contrevenant à la loi de 1901 sur les associa-
tions, la congrégation maçonnique puisse,
elle, exister maigre son caractère occulte.

Personne n'ignore, en effet, que lo Grand-
Orient — il le déclare lui-môme — est une as-
sociation uniquement politique, organisant la
police des fonctionnaires et établissant dans
le sein du Parlement un véritable syndicat
de maçons.

;. C'est sur tous ces faits qtie M, Prache, dé-
puté de la Seine, désire interpeller le gouver-
nement. Mais, depuis un an, les mesures
d'obstruction organisées par la confrérie du
triangle ont empêché l'intervention du sym-
pathique député, ce qui équivaut, comme le
disait l'autre jour M. Aynard, à la suppres-

sion pure et simple du droit d'interpellation.
Heureusement, il sera impossible d'empêcher
qu'un débat ne s'ouvre bientôt à ce sujet de-
vant la Chambre.

lotre nouveau Feuilleton

Nous commençons aujourd'hui la
publication du

l'œuvre passionnante et populaire
de
Gî-eorges C^lI^B^rES""!"" '

Nul doute que ce feuilleton n'ob-
tienne auprès de nos lecteurs le suc-
cès le plus vif, par son intérêt puis-
sant et ses situations dramatiques et
passionnantes. .

fut, dès son apparition, un événement
dans le roman-feuilleton II eut un succès
incroyable, rarement égalé par les œuvres
de Jules MARY, BJCIIEBOURG, Xavier de
MONTÉPIN.

Plusieurs générations se passionnèrent
pour cette œuvre à la fois attachante,
dramatique, simple et vécue.

( - •

Iiim mm BooM Siaslopl. "M. Ooatorze eaflavras
SËxpi»®!»» dasss une fabrique «te peigne»' en celluloïde. •

— En plein fe©saiev»a.*d. — Un étage qui santé. ~

;"'JL/affolement. — ; Les secours. — lL.es- victimes. —

(Sauvetage héroïque. — Quatorze cadavres.

Du cinquième sur fgf» sol.

Paris, 20 février.

Vers une heure de l'après-midi, une
rumeur s'est répandue dans Paris. Une
maison du boulevard Sébastopol vient
de sauler, il y a de nombreuses victi-
mes. La foule s'est précipitée do suite
boulevard Sébastopol, anxieuse. Voici
ce qui s'était passé :

Au 65 du boulevard Sébastopol se
trouve une fabrique de peignes en cel-
luloïde, appartenant à M. Laurette. La
fabriquo est située au b™ étage. Vers •
midi ot demi, uno explosion de gaz s'est
produite, surprenant les habitants, fai-
sant de nombreuses victimes et propa-
geant 'lïincendie dans tout l'irnmeuble.

Les premiers secours ont été appor-
tés en toute hâte et l'on transporte les
cadavres à la Morgue. L'affluence est
énorme autour de la maison incendiée,
un service d'ordre spécial à été établi.

NOUVEAUX DÉTAILS

C'est au n° 65 du boulevard Sébastopol,
chez M. Laurette et non Blériot, fabri-
cant de peignes en celluloïde, que se dé-
clara l'incendie. Les ateliers, situés au 4°
étage, donnent à la fois sur le boulevard
Sébastopol et sur la rue Etienne-Marcel.
D'après les premiers renseignements on
pense que l'Incendie est dû S une explo-
sion de gaz. Le gaz;, enflammé, a déter-
miné à son tour l'incendie d'une grande
quantité de celluloïde emmagasiné dans la
salle à manger de M. Laurette.

Dès que l'explosion fut entendue du
dehors, les habitants du boulevard et des
rues avbisinantes, affolés, se précipitèrent
dans là rue. D'énormes gerbes de flam-
mes jaillissaient des fenêtres du 4" étage,
défoncées par l'explosion et enveloppant
le haut de la maison. Sur ïe balcon du 5*
étage des personnes parurent appelant au
secours.

Comme les flammes devenant de plus
en plus menaçantes, faisaient éclater la
pierre et tordaient la balustrade, trois de
ces personnes se précipitèrent, affolées,
dans le vide, ayant l'espoir de retomber
sur le balcon inférieitr; malheureusement,
il n'en fut rien, et les trois infortunées re-
bondirent sur le balcon de l'étage infé-
rieur pour venir s'écraser lourdement sur ;
le sol. Elles furent transportées à l'Hôtel-
Dieu dans un état très grave.

Cependant, les passants accouraient,
mais le concierge de l'immeuble en feu
voulant éviter l'envahissement de l'im-
meuble empêchait, déclare un sauveteur,
l'accès de la maison. Il fallait passer par
le n° 63.

Parmi les premiers sauveteurs qui, aux
applaudissements de la foule anxieuse, se
portèrent au secours des victimes, se
trouvait un caporal du 7° colonial, Avec
un héroïque courage, il s'est fait descen-
dre a l'aide d'une corde du toit de l'im-
meuble voisin jusqu'au balcon menacé et
a réussi à délivrer plusieurs personnes.

Enfin, les pompiers sont arrivés avec
des éche!les,mais la fumée était si épaisse
autour du baleon qu'on ne pouvait plus
se rendre compte de ce qui s'y passait. Ils
établissent bientôt leurs appareils et, à 
l'aide de dix-huit lances, s'attaquent *à
l'incendie qui fait des progrès considéra-
bles. Ils parviennent, aux applaudisse- '.
ments de la foule, à sauver plusieurs per- I
sonnes, presque toutes des femmes réfu-
giées jusque sur les toits.

Un peu après 2 heures, on commence à
circonscrire l'incendie. A 3 heures,on des-  :
cend un pompier pris d'un commencement
d'asphyxie et qui perd le sang par le nez i

et la bouche. Un médecin du corps des
pompiers lui donne les premiers soins,
puis le fait déposer à la voiture d'ambu-
lance qui le transporte aussitôt à l'Hô tel-
Dieu.

De temps à autre, lorsqu'un pompier
paraît s'être particulièrement distingué,
les personnes placées aux balcons d'en ,
face l'immeuble incendié, applaudissent.

Le préfet de police qui, depuis le com- '
mencementde l'incendie est sur les lfeux,
vient visiter les locaux incendiés. Il paraît
sur le boulevard Sébastopol ; 11 est ruis-
selant d'eau et a le visage noirci par la
fumée.

M. Lépine déclare qu'il y a trois pièces
complètement détruites et que, dans la
maison il y a onze cadavres qui vont être
transportés à la Morgue dans quelques
instants.

En outre, le préfet de police vient d'être
avisé qu'une des trois jeunes filles con-
duites à l'HôteLDieu est décédée ;deux
autres sont dans un état désespéré. Le
préfet ajoute que quatre pompiers, assez
grièvement blessés, ont été transportes à
THôtel-Dieu. .

M. Herbaux, procureur de la Répu-
blique, et M. de Vallès, juge d'instruction,
qui ont été chargés de rechercher les cau-
ses du sinistre sont sur les lieux. M. de
Vallès a commis M. Girard, directeur du
laboratoire municipal, à l'effet de déter-
miner les causes immédiates de l'explo-
sion. .

M. Augier, expert chimiste, a été char-
gé de rechercher les causes déterminantes
de l'explosion et de l'incendie. Le juge a
en outre chargé le bureau du commissaire
de police du quartier de faire une enquête.

La maison incendiée est toute en pierre
de taille et de construction moderne, elle
offre un aspect lamentable.

Les façades sur le boulevard et la rue
Etienne-Marcel ont été fort endommagées
et la pierre des balcons du cinquième étage
a été entamée assez profondément par le
f eujes murailles intérieures.calcinées, me -
nacent ruine. Le sol, des deux côtés, est
jonché de débris de peignes en celluloïde
et de marchandises projetés au moment
de l'explosion.
, Dans les environs, les boutiques ont fer-
mé leurs devantures et la plupart d'entre
elles ont eu leurs vitres brisées.

-A partir de deux heures, d'importants
barrages de gardiens de la paix sont éta-
blis rue Etienne-Marcel' et boulevard Sé-
bastopol, et la foule, de plus en plus com-
pacte, a été repoussée en arrière des cor-
dons d'agents, de façon à laisser libres
les mouvements exécutés par les pom-
piers.

MADAME LAURETTE

La Liberté a pu voir Mme Laurette qui
sanglottait à la terrasse d'un café voisin.
M. Laurette était parti depuis quelques
jours pour Londres pour ses affaires. Mme
Laurette qui venait de déjeuner à son do-
micile, situé quelques maisons plus loin,
arrivait à son magasin aujourd'hui un
peu plus tôt que de coutume ; elle le
trouva en proie aux flammes.

L'affolement de Mme Laurette est d'au-
tant plus compréhensible que tous les con-
tremaîtres et les principaux employés de -
sa maison appartiennent à sa propre fa-
mille. Les pertes sont très considérables
car en raison de la guerre du Japon, M.
Laurette avait fait l'acquisition d'un stock
considérable et les assurances sont infé-
rieures de 50.000 francs à la valeur des '
marchandises.

UNE' «fiïERVlEW ;

Un des sauveteurs bénévoles a fait à )
un rédacteur de l'Agence Havas le récit j
suivant : ;

« Je suis arrivé des premiers et je suis :
monté dans les mansardes du 6= étage. 1

Là, avec l'aide d'autres sauveteurs, deux
femmes ont. pu être retirées de l'incendia
sans accident.

«Une autre femme que nous avons trouj
vée dans sa chambre, située en pan coupé
entre le boulevard et la rue Etienne-Marj
cel, était morte asphyxiée. Elle était
tombée à la renverse, la tête dans la che-
minée. Son chien, couché contre la porter
était mort également.

«C'est une femme de 25 & 28 ans. Elle a
dû être surprise pendant son repas, son
déjeuner était encore sur la table.

« L'incendie s'est propagé avec Une ra-
pidité incroyable. En très, peu de temps,
les 5e et 6e étages étaient en feu »;-

LES VICTIMES
On annonce, en ce moment,que le nom-

bre des morts est de 14. Douze cadavre*
sont retirés des lieux de l'incendie ; deu*
personnes sont mortes à l'Hôtel-Dieu. En
outre, deux personnes ont été transport
tées à l'Hôtel-Dieu dans un état déses*
péré.

M. de Selves, préfet de la Seine, acconr
pagné de M, Armand Bernard, directeur
de son cabinet, s'est rendu à l'Hôtel-Dieiî
visiter les victimes de l'explosion. Il yf
donné des instructions pour assurer lé
distribution de secours d'urgence, aux fa-
milles nécessiteuses des victimes.

Dès l'annonce de la catastrophe, le pré-
sident de la République a envoyé le colo-
nel Meaux de St-Marc,. son officier d'or-
donnance, sur les lieux du sinistre et 4
l'Hôtel-Dieu, prendre des nouvelles des.
blessés et s'inquiéter de la situation des
victimes. .

La descente des cadavres a été achevé»
à 4 h. 1/4. Il y en a douze en tout, 5 hom-
mes, 5 femmes, 2 enfants ; à ajouterdeux
personnes mortes à l'Hôtel-DleU.

Chaque cadavre descendu, enveloppé d<î
couvertures, sur une civière est porté à
bras par les pompiers. Ils sont placés dans!
des voitures d'ambulances urbaines qui
les conduisent à la Morgue. En effet, les
corps sont méconnaissables et ce n'est
qu'à la Morgue qu'on pourra établir leuï
identité.

Le spectacle de ce défilé de civières est
particulièrement impressionnant. Lafouïet
massée sur le boulevard Sébastopol, se
découvre respectueusement. Après le dé*
part de la dernière voiture d'ambulance,
on installe, à l'aide de piquets et de cor*
des, un barrage devant les 61, 63 et 65 dit
boulevard, de façon à rétablir la circula*
tion des tramways qui, depuis la catas-
trophe, étaient détournés par la rue des
Halles et la rue Turbigo.

A 4 heures Ii2, les pompiers se retirent,
en partie laissant une compagnie avec une
pompe pour combattre le feu qui continue:
à couver dans les combles.

- Le préfet de police reste sur les lieux,
le service d'ordre restera maintenu dans
la soirée.
—— — ; 1 1 «qp 1  . mil

Autour do la guerre, — Les armements dei
puissances. — L'Angleterre se prépare.

A Gibraltar. — Ce qui se passe dans
les Balkans, — Les ambitions de

l'Autriche. — La Francs est
prise au dépourvu.

Paris, 20 février,.

Dans les milieux politiques on se mon<
tre très inquiet sur la tournure que sem-
ble prendre le conflit russo - japonais,.
Des parties se jouent dans l'ombre, de*
complots se trament et la politique d'intô?
rôt semble vouloir prendre le dessus sûï
la politique de sentiment.

C'est ainsi que l'Angleterre mobilise en
sous main ses escadres, se prépare à une
guerre éventuelle et se' précàutionne pour
occuper les points stratégiques qu'elle dé-
tient sur les routes du monde : Gibraltar,
le canal de Suez, etc.

Des forces considérables sont massées S
Sibraltar, prêtes à mettre la main su*
ranger, Algôsiras et les Baléares. Les dé-
pôts de charbon sont approvisionnés hâti-
vement en vue d'une campagne longue et
?rochaine.

L'Angleterre craint-elle une attaque, ou
nen veut-elle attaquer elle-même ? Les
Ftusses mobilisent au Turkestan, ils" me-
lacent le Thibet ; en quelques jours, ils
leuvent pénétrer dans les possessions an-
glaises de l'Inde. Ce sera la rencontre,
si souvent prédite, de la baleine et de
'éléphant. ;

''FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLIC A I-N »
«————___ 21 Février 1904 *(i)

LES BATAILLES DE LA VIE
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taie, s'étendait une taille de deux ans,
dont les cépées clairsemées poussaient
comme des ilôts âe verdure au milieu
des fougères et des grandes barbes jau-
nes. Le terrain boisé s'abaissant . en
pente douce vers la vallée, laissait aper-
cevoir dans les prairies le bourg; de Pont-
Avesnes. dressant, au-dessus des toits
rouges des maisons, le clocher d'ardoi-
ses, en forme d'éteignoir, de sa vieille
église. A droite, le château, 'entouré do
larges douves desséchées et plantées d'ar-
bres fruitiers. L'Avesnes, un minée filet
d'eau, que les habitants appellent ambi-
tieusement « la rivière ». étincelait com-
me un ruban d'argent entre les saules ra-
bougris aux feuillages tremblants, qui se
penchaient sur ses rives.

Plus loin l'usine, parlés cheminées de
ses hauts fourneaux, crachant une 'fu-
mée rouge balayée par le vent, étendait'
ses noires murailles au bas de là colline,
dont les assises de rochers étaient per-
cées de larges trous servant à l'extrac
tion du minerai. Au-dessus de ces exca-
vations verdoyaient les vignes, qui pro-
duisent un petit vin blanc ayant un goût
de pierre à fusil et qu'on vend couram-
ment sous le nom de vin de Moselle. Le
ciel, d'un bleu pâle, était inondé de lu-
mière, une brume transparente commei
un voile léger flottait sur les hauteurs.
Une paix profonde s'étendait sus cette
riante nature .Et l'air était si pur qu'à
travers lespace le bruit assourdi des mar-
teaux de la forge «îontait de la vallée
jusqu'à la forêt.

Engourai par ce calme qui l'envelop-
pait, le jeune chasseur restait immobile.

Peu à peu. le paysage avait cessé d'atti-
rer ses yeux. Un sentiment de bien-être
profond l'avait envahi, ses idées se per-
daient dans un vague délicieux. Et il sui-
vait en souriant sa pensée qui vagabon-
dait dans les lointains du passé. Le so-
leil, tournant dans sa course, dorait les •
cimes rougissantes de la futaie ; une
chaleur lourde montait des bruyères et
ie silence- des bois devenait plus recueilli..

Il fut brusquement tiré de sa médita-
tion. Un museau frais venait de se poser
sur ses genoux, pendant que deux yeux
aux regards humains lui adressaient une j
muette prière.

— Ah I ah l dit le jeune homme, tu
t'ennuies, toi, mon bon vieux ? Allons,
ne t'impatiente pas, nous repartons.

Et se levant avec un soupir, IL remit
son carnier en bandoulière, passa son
fusil sous son bras,- puis, traversant la
route, il sauta un petit fossé et entra
dans la taille.

Le chien marron battait déjà les gran-
des herbes. Tout à coup, il s'arrêta au-
près d'Un roncier, la patte haute, ie cou
replié, immobile comme s'il était changé
en pierre. Sa queue s'agitait faiblement
et, de ses yeux, il semblait appeler son
maître. Celui-ci fit rapidement çu'S1*Tue» :

pas. Au même moment, bondissant hors
de son gîte, un grand lièvre déboula,
montrant sa croupe jaune et filant comme
une balle. Le jeune homme épaula" son
arme et fit feu avec précipitation, Ouand'
la fumée du coup fut dissipée, il aperçut
sans étonnement, mais avec ennui, son
hjèrra nui disparaissait dans le grand
*« 1

— Encore un de manqué ! murmura-
t-il

Et, se tournant Vers l'épagneul qui .
l'iaitendail avec un air résigné : Qu)el
malheur , hein ? Tu l'arrêtais si bien !

Au même moment, un coup de fusil
écMa sous la futaie, à cent mètres du :
jeune chasseur. Puis, aurès une minute
de silence,, un bruit de pas se fit entendre
dar.s le gaulis, les. branches s'écartèrent
et an vigoureux gaillard, vêtu d'u^.a
blouse de chasse en toile bleue, ebaussé
de grandes bottes et coiffé d'un vieux cha-
peau, apparut sur le bord du bois. D'une
main, il tenait son fusil ; de l'autre, il
portait, par les pattes de derrière, le liè-
vre qui venait de sortir si vivement de
son gîte.

# H paraît que vous avez été plus heu-
reux que moi ? dit en souriant le jeun© .
chasseur en se dirigeant vers le nouveau 
venu.

— Ah ( c'est vous qui avez tiré, mon-
sieur ? dit l'homme à la blouse.

— Oui et fort maladroitement, car cet
animal m'est parti dans les jambes et je
lui ai envoyé mon coup de fusil à vingt
pas.

— En effet, ce n'est pas brillant t reprit ,
l'hoir^ n à la blouse avec ironie. Mais
Comment "se tiiill, monsieur, que vous
chassiez dans cette pariiô &0- la Î0Jèt l

—i Mais j'y chasse, dit le jeuilf* homme
avec un léger .étonnement, parce qu? J en

ai lé droit...
. — Je ne le crois pas : ces bois appar- :
Tiennent à M. Derblay, qui ne permet
à qui que ce soit d'y mettre le pied.

*r Ab I ah ! le maître de forges de Pont-

Avesnes ? reprit avec un peu de hauteur
le jeune homme. Si je suis chez lui, c'est
sans le savoir, et j'en suis tout à fait dé-
solé .Je me serai égaré. Vous êtes sans
doute le garde de M. Derbiay ?

— Et vouis-même, qui êtes-vous, dit
l'homme à la blouse, sans répondre à la
question qui lui était posée.

— Je suis le marquis de Beaulieu. et
je vous prie de croire que je n'ai pas
l'habitude de braconner.

A ces mots, l'homme à la blouse rougit
beaucoup, et s'inclinant avec déférence :

— Veuillez m' excuser, monsieur le mar-
quis; si j'avais su à qui j'avais affaire,
je ne mé serais pas permis dé vous abor-
der et de vous demander des explications .
Continuez votre chasse, je vous prie,
c'est moi qui me retire.

Pendant que son interlocuteur parlait, .
le jeune marquis l'observait plus atten-
tivement. Sous son costume rustique, il
avait bonne façon. Sa .figure, encadrée
d'une barbe noire, était belle et intelli-
gente. Ses mains étaient fines et soignées.
De plus, il venait de suspendre à son
épaule un fusil d'une riche simplicité,
comme seuls les armuriers anglais sa-
vent les faire.

— Je vous remercie, reprit froidement
le marquis, mais je n'ai pas l'honneur
de connaître M. Derblav. Je sais seule-
ment que c'est un voisin incommode avec
lequel nous avons de- mauvais rapports.
Je tiens absolument à ne pas tirer un seul
cou'' de fusil de plus sur ses terres. Je
suis" db"011^3 bJer seulement à Beaulieu.
Talonnai» mal le terrain, et mon amo"»-

de la chasse m'a entraîné hors de nos bU
mites. Mais je n'y serai pas repris.

— Comme il vous plaira, monsieur la
- marquis, répondit doucement l'homme à
là blouse. M. Derblay aurhait été cepen-
dant très heureux, je m'en porte garant,-,
de vous prouver en cette circonstance
que s'il est voisin incommode, c'est bien
malgré lui... Il a empiété sur lo domaine
de Beaulieu pour faire passer un chemin
de fer minier... Soyez assuré qu'il le re*
grette et qu'il est prêt à vous dédomma-
ger comme il vous . conviendra. Les li-
mites entre deux voisins sont quelquefois
incertaines, a-jouta-t-il en souriant... Voua
en faites l'expérience vouS-irjmiie... Ne
jugez donc pas M. Derblay sans le con-
naître... Vousr regretteriez certainement
plus tard votre sévérité...

— Vous êtes sans doute un ami ijju maî-
tre de forges ?... fit le marquis e/i."regar-\
dant l'homme à la blouse, un de ses em-
ployés peut-être, car vous mettez à la
défendre une chaleur...

— Toute naturelle, croyez-le, monsieur
le marquis,

Et changeant brusquement la conver-i
sation :

— Mais vous ne paraissez pas avoir été"
très heureux, soit sur Beaulieu, soit sus
Pont-Avesnes ? M. Derblay a la coquette-
rie de sa chasse. Et il serait fâché qu'on
pût dire que vous êtes sorti de chez lut
sans rien emporter. Veuillez prendre cd
lièvre, que vous m'avez si obligeamment
rabattu, et v iioindre ces quatre per*.
dreaux.

IVair la suite à la 4epage).
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, L'Espagne,, affolée, mobilise aussi, r
force les garnison s- des Canaries et <
Baléares. Quant à l'Allemagne, elle
'irapproche prudemment de la Russie ; e
Convoite la Bohème pour le jour où l'A
jriche» jetée dans la. guerre 'des Balka
Voudra s'adjuger l'Albanie.

] En France, nous sommes pris au (
: pourvu. C'est un affolement indescr
lible dansles ministères, aussi bien a
affaires étrangères qu'à la guerre et à
marine. Nos ministres, béatement end<
'mis par les idées de paix universelle,
Réveillent comme d'un rêve et l'on voit .

. Pelletan précipiter les ordres etles cont]
'çrdres, essayer de mettre sur le pied
iguerre quelques unités complètement d
gorganisées.

L'INSURRECTION immà
' SES PHASES. — SES- CAUSES. — L'AUTRICHE
t L'insurrection actuelle de l'Albanie e
le fruit de la guerre russo-japonaise
des excitations de l'Angleterre, désireu
de créer des obstacles à la Russie.

On sait sur quel pied de guerre vive
depuis des mois les populations, alban;
'ses. Soit que beys et montagnards aie
Spontanément, envisagé, comme une s
teinte irréparable à leurs intérêts et
leurs droits, tout effort tenté par la vc
Iles réformes ou celle de la révolte po
soustraire, à leur oppression anarchiqi
les infortunés chrétiens de la Macédoin
feoit qu'un signal discret donné de Yildi
Kiosk, où la sacrée personne de l'omb:
d'Allah est entourée d'une garde du cor]
albanais, ait opportunément attiré le zè
des clans, les protestations, les menac
.et les opérations de ces tribus indiscip:
bées ont joué un rôle considérable dai
révolution de la crise macédonienne.

C'est au Nord-Est de l'Albanie, dans
yallée supérieure de la Drin blanche, ent:
Jpek et Diakova, que le feu est aux po
Ares. Des agents secrets, venus de Diak
va, avaient récemment visité Drenic
Ipek, Berisa, d'autres localités, pour
former une Bessa ou ligue et mobiliser
région contre toute réforme en Mac
dôme.

Après avoir suivi le mouvement d'r

f
il distrait et indulgent, tout à coup, le
vrier dernier, les autorités passèrent

9 îostilité et Hussny bey intima l'ordi
aux clans de lui remettre leurs armes. '

Ceux-ci refusèrent.
Dès le 13, une rencontre eut lieu à B»

pay-Hoshi, à 12 kilomètres au nord-oue:
de Diakova. Elle fut sanglante et para
avoir tourné à l'avantage des insurgé
lesquels, à ce que l'on affirme, tout e
poursuivant le combat contre les troupe
régulières réduites à une position près
|ue désespérée, menacent Prizrend m<
me, le chef lieu de la province. Il fai
que la situation soit bien grave et soit ji
gee telle, puisque, de Macédoine mênn
Sc'est-à-dire d'un sol miné par la révoh
tion, le gouvernement turc a cru devoi
dépêcher en toute hâte des renforts.
. Quant aux Albanais actuellement e
Jpgne, on les estimait officiellement a
-Chiffre approximatif de 3.000 homme
fous le commandement de Suleïman Ag
fet de Mustapha Aga de Mitrovitza ; mai
Il ne faut pas oublier qu'ils ont pour r<
f&erves toutes les tribus de la montagne e
ne la plaine. En fait, ils semblent déjà il
Animent plus nombreux et en mesure d
lutter à armes égales ou plutôt de l'en
porter sans trop de peine sur les troupe
saamidiennes.
t 20.000 d'entre eux — nous sommes déj
loin des 3.000 de la statistique officielle -
bnt assiégé Ghemsi-pacha et les 2.500 ré
jguliers qu'il a recueillis à erand'pein
dans le petit poste de Babay-Hoshi.

j Chemsi-Pacha s'est échappé, dit-on, e;
laissant huit cents morts et blessés.
I Dans les autres vilayets l'insurrectioi
S'augmente d'heure en heure,

i D'aucuns veulent voir dans cette insui
' tection la main de l'Autriche qni mobills<
|ess troupes et les masse sur ses frontière
^méridionales. Le danger de ce côté, es
.très grand et mérite réflexion.

LES PRÉCAUTIONS BE L'ESFÀK

Saint-Sébastien, 20 février.
JL'e ministre de la guerre a ordonné!
•fleux régiments d'infanterie de la garn:
:,îson d'ici, d'aller aux Baléares avec deu:
/régiments stationnés à Pameplume.

Tous ces soldats ont été remplacés ; 1;
Classe libérable le lto avril sera maintem

,Sous les drapeaux.
I Ges mesures causent une certaine êmo
filon..

LES ARMEMENTS BE L'ANGLETERRE'

Londres, 20 février.
f Le ministre de la guerre a demand<
[hier à la Chambre des communes un cré
dit supplémentaire montant à 2.700.001
livres sterling (68 millions de francs).

t Un journal ministériel du malin publie ie
renseignements suivants :

\ Il y a en ce moment une activité an or
maie, dans tous les services de la marine
"activité qui se manifeste depuis Noël, dam
l'empire britannique. On a examiné soi
jgneusement tous les approvisionnements
tout le matériel de guerre vieux ou inutile
renvoyé à l'arsenal de Woolwich afin d'3
être détruit, a été remplacé par un maté-
riel des plus modernes. Cette oeuvre s'es
accomplie silencieusement. Soixante na
Vires de guerre reçoivent de nouveaux e
formidables canons. Les quatre cents cin
quante canons de six pouces que le mi
.nistère de la marine a commandés, il 5
a environ quatre ans, sont presque tous
achevés. Chaque cuirassé anglais est ac-
tuellement muni ou sera muni prochaine
ment de quatre de ces canons perfection
mes..

LÂ.BULGÂRIE ET LA RUSSIE ,,
Gonstanlinople, 20 février.

; L'exarque bulgare a protesté auprès de
l'ambassade de Russie contre les mesures
du gouvernement turc qui rendent impos-
Bibla l'ouverture d'écoles bulgares en Ma-
cédoine.

. On parle d'un projet de mobilisation de
trente mille réservistes dans le vilayel
d'Angora.

; Sur les instances des ambassadeurs, le
gouverneur de Péra, qui s'éiait rendu
'cruel par des actes arbitraires, a été rem-
placé par Païk-pacha, qui est très estimé.

LES ARMEMENTS DE LA BULGÀBffi

Salonique, 20 février.

." Depuis quelques . jours on constate
''ane grande activité dans les prépara-
tifs militaires turcs, alors que la situa-
Mon intérieure ne les justifie pas..

I- On attend l'arrivée de 50 bataillons
[d'infanterie de réserve de Syrie et de
'16 batteries de gros calibre à tir rapide
i&vee 3,000 chevaux de Gonstanlinople.

Sofia, 20 février.

/', Selon un nouvel ordre du ministère
de la guerre les soldats de la dernière
liasse déjà exercés dans le service mi-
litaire après leur entrée dans le service
des recrues seront retenus dans toutes
»s Mm de la frontière turq^. /J£_

LA NHOTfTAUTË DE LA CHSME. — 1
PONSE DE LA RUSSÎE A LA NO
AMÉRICAINE.

Washington, 20 février.

M. Hay à reçu de l'ambassadeur d
Etats-Unis à Saint-Pétersbourg un té
gramme lui faisant connaître la répon
de la Russie à sa proposition pour
neutralisation de la Chine. M. Hav
transmis la substance de cette répon
à la Chine et au Japon.

On-croit savoir que la Russie pose
son acceptation de la note de M. Hay
condition qu'elle ne signifiera pas q-
Su Mandchourie est exclue des ter.
toires sur lesquels pourront se pou
suivre les hostilités.

Certains journaux déclarent que
réponse de la Russie équivaut au rej
de la note relative à la neutralité de
Chine.

AMÉRIêAINS ET ALLEMANDS

Londres, 20 février.

On mande de Ché-Fou au Mornii
Post :

On s'attend à S'arHvée proehair
de S'eseaïîre amêi-ïeaine. Ors croit
la possibilité de difficultés av<
l'Allemagne, qui revendique ds
droits exclusifs dans la province é
Ghanfoung, où elle possède déjà
port de Kiao-Tehéou.
UN DÉTACHEMENT «JAPONAIS - Eî>3LE\

PAR LES COSAQUES. — PREMIER SUi
GÈS DES RUSSES EN TERRITOIRE C
RÉEN..

Saint-Pétersbourg, 20février.

On mande de Port-Arthur, à la da
du 20 février :

« Le chemin de fer de Mandchour:
transporte sans difficulté les troupe
russes aux points de concentration.

« Un piquet de Cosaques a enlev
hier, sur le territoire coréen, un pet
détachement japonais ayant à sa tel
un commandant. On a trouvé sur le
prisonniers des cartes et autres doci
ments.

« C'est la première rencontre ave
L'ennemi sur terre. Les Coréens obseï
vent une attitude tout à fait amicale vi
à-vis de l'état-major russe. »

ACCIDENT SUS LE CHEMIN DE ' FE
TRANSBAIKALIEN.— UN SOLDÂT ffiOR
ET PLUSIEURS BLESSÉS.

Saint-Pétersbourg, 20 février.
Pendant une violente tempête de neigi

dans la nuit du 18 au 19 février, unei av;
lanche est tombée des montagnes sur ]
transbaïkalien,, à la station de Baïkal, pe
ie temps avant le passage d'un train m
litaire. La locomotive s'est enfoncée dan
la masse de neige et a déraillé.

Parmi les soldats qui étaient dans le
sinq wagons qui la suivaient, l'un es
mort, et cinq ont été blessés légèrement

Le service des chemins de fer a été ii
terrompu, mais on pensait qu'il pourra;
stre repris dans l'après-midi.

A. LA FRONTIÈRE CORÉO-
MÂNOCH0URSENNE

Londres, 20 février.
Les correspondants du Standard et d

Daily Telearaph à Shanghaï disent qu
quelques écïaireurs russes ont passé 1
yTalou. Le général chinois Ma télegraphi
io Si-Ming-Ting qu'il éprouve de grande
iifficultés à empêcher, ses troupes de pas
;er le Liao et d'attaquer les Russes
Moukden.

On mande de Séoul au Daily Mail qu
1.500 Cosaques traversent la frontière prê
ie Wiju, non loin dé l'embouchure d
ifalou. Des écïaireurs cosaques ont déj.
ité vus à Hand-ju, à mi-chemin de Thj
ïam-pho.

GUILLAUME II ET LE TSAR
Paris, 20 février.

"Une dépêche de Saint-Pétersbourg ai
Matin dit que, dans la lettre autographi
lue Guillaume II a fait parvenir au Tsar
'empereur -d'Allemagne mettait à la dis
)osition de l'empereur Nicolas la Croix
rlouge allemande.

Une lettre identique a été adressée pa:
'empereur Guillaume à l'impératrice di
lapon, en sa. qualité de présidente de h
h'oix-Rouge japonaise.

GROSSEUR JAPONAIS COULÉ
Paris, 20 février.

Le croiseur japonais Boyarin acculé
>ar suite d'accidents, et les Japonais
mt imaginé le combat naval du L4 fé-
vrier, où 18 hommes ont été noyés.

L'empereur du Japon a remis, hier,
eurs drapeaux aux régiments d;infan-
erie.

L'ALLEMAGNE ET LES PUISSANCES
Berlin, 20 février.

On dément que Guillaume II ait pro;

sosé à l'empereur de Russie une
illiance avec plusieurs puissances con-
re le Japon.

DÉPÊCHES DIVERSES
Londres, 20 février.

Le correspondant du Daily Mail à Tien-
'sin, télégraphiant le 19, donne les détails
uivants sur la perte de Y Ienisseï et dn
3oyarln :

« Le il février, le Ienisseï était occupé
, l'immersion de 400 mines. Il en avait
éjà placé 398, mais la 399=, au. lieu de
'enfoncer, s'est mise à flotter. Alors le
énisseï s est retiré un peu et a fait feu
ur la mine, dans le but de la couler ou
e lui faire faire explosion. A ce moment,

3. vigie a découvert que le navire avait
té entraîné près d'une autre mine. Elle a
onné l'alarme et a sauté par de&fOg bGrd
mmédiatement, une terrible explo£10n'
'est produite. Une violente tempê£e ' S'en
st suivie et aussitôt las minas» : gont TO.

mies à la surface, flottant dans toutes
directions. Le Boyarin, envoyé pour
recueillir, a été jeté parla tempête sur
rochers, où il est resté échoué. Il 11'
plus maintenant qu'une épave. »

Le correspondant prétend que la flo
j russe a actuellement onze grands navr

perdus ou endommagés d'une façon p
manente.

Une dépêche de. Ché-Fou m.,Daily El
prétend même que trois seulement c
navires de la flotte de Port-Arthur se
intacts.

Plusieurs journaux publient une dé
che de Hong-Kong, du 19 février, dis£
que le bruit continue à courir, dans :
milieux officiels de Canton, que Pimpé:
trice douairière de Chine serait morte.

Une dépêche de Ché-Fou au Daily M<
dit que l'amiral Alexeïeff a ajourné s
départ pour Moukden jusqu'à l'arriv
de l'amiral Makaroff, le célèbre mai
russe.

Le correspondant du Daily Chronù
à Shanghaï dit qu'un grand nombre
brigands qui s'étaient joints aux tre
pes russes ont déserté avec armes et baj
ges. 

Le même journal annonce-que l'ambî
sadeur de Russie a quitté Londres po
Saint-Pétersbourg à la suite d'affaires
famille. Il rejoindra prochainement s
poste.

Une dépêche de Tokio au Daily Me
racente que l'empereur a remis l-:i-mèi
hier matin les drapeaux des régiment

Le capitaine Murakami, du Cfïiyoda
remis à l'empereur le pavillon du Van/a

Une dépèche de Shanghaï au nier
journal dit que le croiseur japon:
AMtsushima est entré à Vo-Soung. 1
canonnière russe Mandcïwuria reparti
probablement aujourd'hui.

Enfin le correspondant du Daily Mail
Rome prétend que les anarchistes et 1
socialistes russes n'attendent que des d
faites russes pour donner le signal d'm
révolution, ce qui prouve que ces 'gens-
son t aussi lâches et aussi traîtres que ce
tains socialistes français..

LA SUCCESSION DE KOUROPATKINE
Cologne, 20 février.

On télégraphie de Saint-Pétersbourg
la Gazette de Cologne :

Le général Sakharoff, chef d'état-rnaior %
lierai, remplacera le général Kouropatkir
dontle départ est imminent.

La censure sur les télégrammes envoyés
t étranger par les correspondants particulie
est supprimée. *

LES PROJETS DES RUSSES
Francfort, 20 février.

On mande de Saint-Pétersbourg à
Gazette de Francfort:

On dit dans les milieux bien informés q;
deux divisions de cosaques partiront de ïï
de Sakhalm pour s'emparer de l'île septentri
nale du Japon, Yeso. On croit que, dans 1
circonstances actuelles, M. Witte sera appe
a nouveau au ministère dès finances.

RAPPORT DU COMMANDANT DU «PASCAL

Paris, 20 février.

JpelZ
d
our% J
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Le croiseur français Pascal, arrivé hi<
a Shanghai, a débarqué, quelques blessé
parmi les plus grièvement atteints, appa
tenant aux équipages du Varyag et d
Korieiz, mis hors de combat au cours c
l'engagement de Ghemulpo.

Des son arrivée à Shanghaï, le con
mandant du Pascal a transmis au soi
yernement français un long ' rapport sv
le combat naval de Chemulpo

Cte récit du capitaine de frégate Nici
est, jusqu'à présent, le seul qui relate cl
façon précise et avec des détails circon
tancies les émouvantes péripéties du cou

Voici la substance du récit du commai
dant du Pascat :

Dans la matinée du 9 février, une e
cadre japonaise, forte de six grands cro
seurs et de huit contre-torpilleurs, placé
sous le commandant de l'amiral Uriu «
présenta devant Ghemulpo, où étaler
mouillés deux bâtiments russes, le cro:
seur Varyag et la canonnière Korieiz

L'amiral JJriu invita les commandant
les deux bâtiments à quitter le port • s^
non, l'escadre japonaise allait commencé
le bombardement de la ville.

Les commandants des navires françal
Pascal et Gueydon, ancrés dans le port
iinsi que les commandants de trois navi
'es de guerre italien, allemand et anglai«
se rendirent auprès de l'amiral Urine
protestèrent contre cette attaque qu'il
îonsidôraient comme une violation di
Iroit des gens, Ghemulpo étant port neu
;ro.

L'amiral japonais ne tint aucun compt
les protestations des commandants de
îavires européens et intima à nouveai
^ordre de faire sortir le Varyag et le Ko

A midi, les deux bâtiments russes opé
'erent une première sortie

A peine avaient-ils franchi la pasa
tuils étaient entourés par les quatora
îavires japonnais, qui ouvrirent sur et?
m feu nourri.

Les navires russes ripostèrent Î mais
jientot le Varyag et le Korieiz, criblés
le projectiles, virèrent de bord et se réfu-
tèrent dans la rade de Ghemulpo
Les péripéties de la bataille naval*

Paient suivies avec la plus vive anxiété
>ar les états-majors et les équipages de«
lavires de guerre européens qui assis-
aient impuissants et muets, à la lut'e
negale soutenue 'par les deux bâtimen':
usses.
Aussi, lorsque le Varyag et le Koriet

lassèrent auprès d'eux, furent-ils accueil
LS par des ovations enthousiastes.
Dans l'aprôs midi, les commandants des

avires russes, voulant éviter un bom
iardement de la ville, résolurent de sor
ir à nouveau en dépit des conseils con
raires qu'on leur donnait et bien qu'une
.ouvelle protestation eût été faite, san«
uccès du reste, par les commandant'» ?t&%
avires européens. '

othl*èr^
eU

ï
ÔS5 î8

 '
Varya

? et »e Kortet*ouDier^lt ia passe pour la (jeuSiême fois
0 J.^rènt accueillis par un feu des plus
.leuctriers et se défendirent désespéré-
dent.
_ Mais, en mi quart d'iiem'e, le,- ÛÎVLX bâ-
iments, hachés par les projectiles iapo-
aïs» ej; dont les jjordâaea êtaieas, aaM6t

d'obus, se- replièrent encore vers Gl
mulpo.

Le but des deux- commandants étj
de sauver le plus; grand nombre poss
ble de marins et défaire ensuite saut
les bâtiments, afin qu'ils ne tombasse;
pas entre les mains de l'ennemi.

Dès que le Varyag et le Korietz, to-
.jours poursuivis par les contre-torpilleui
japonais, furent parvenus dans le por
les équipages sautèrent à l'eau et furei
recueillis par les navires européens, tai
dis qi>s l'on débarquait hâtivement le
blessés dans des jonques, toutes les en
barcations de servitude ayant été rôdu
tes en miettes.

Le commandant du Pascal termine en d
clarant que les marins russes se s«ffit conduit
comme de véritables héros.

LA RUSSIE ET LA FRANCE
Paris, 20 février.

D'après une dépêchs de Rome à là Pc
trie, un membre de l'ambassade russe
déclaré que la Russie n'implorerait 1
secours d'aucune puissance, quoiqu'il ai
rive en Extrême-Orient. 

En cas de violation de neutralité au d^
triment de la Russie, celle-ci demander
simplement à la France un nouvel em
prunt et la faculté d'approvisionner s
flotte dans les ports français, mais elle n
demandera ni des escadres, ni des régi
ments à la France» car il importe extn
mement à la Russie que la France cor
.serve ses forces pour l'Europe.

CEÎAINTES DE TROUBLES EN CHINE
New-York, 20 février.

On télégraphie de Washington au^Vetc
York Herald que l'amiral commandan
l'escadre américaine dans les mers d<
Chine, prévoit des troubles en Chine.

Il demande que l'on tienne à sa dispo
sition, aux Philippines, quinze cents sol
dats d'infanterie de marine. Il demand*
aussi l'envoi de canonnières spéciale!
pour remonter le Yang-Tsé-Kiang et lei
autres fleuves chinois.

L'AMBASSADEUR BUSSE A LONDRES
Londres, 20 "février.

Le bruit a couru avec persistance
que la Russie avait rappelé, son ambas-
sadeur à Londres. C'est faux. Voici, ei:
effet, ce qui s'est passé :

Le comte Beckendorff, ambassadeui
do Russie à Londres, est allé en Russie
pour embrasser son second fils qui va
partir pour le théâtre de la guerre.

Là GUERBElÎMLi FUtfÛE
LES CËPÂHTS POUR L'EXTRËfflE-ORIENT

Brest, 20 février.
Les contre- torpilleurs Pistolet et Jave-

lot, désignés pour l'Extrême-Orient, quit-
teront Brest mercredi pour se rendre à
Alger où ils rallieront les contre-torpil-
leurs Mouquetei Fronde, venant de Tou-
lon. Ces quatre unités attendront à Alger
le croiseur à'Assas qui les convoiera en
Extrême-Orient. '
' Le A'Assas termine ses préparatifs de
départ dans notre . port et il lui faut
encore quelques jours pour en finir. Il
embarque actuellement ses munitions de
combat dans le port de guerre, l'ordre a
été reçu d'embarquer une quantité sup-
plémentaire de munitions sans pour cela
retarder ie départ.

—: 1 !— M^^—^-. -

Là PAWIQUE EN BOURSE
Paris, 20 février.

A la suite de-la panique qui s'est pro-
luite aujourd'hui en Bourse, le Temps
ait dans son bulletin financier qu'il n'y a
pas de raisonnement à tenir, le marché
;è.de à un découragement absolument irré-
léchi 5 on baisse encore aujourd'hui et
.'on peut dire que les -cours des cotes
ieniient compte de toutes les cômplica-
ions qui pourraient se présenter.

Les bruits les plus absurdes trouvent
jréanceetles acheteurs,en les accueillant,
l'ont même pas l'air de se douter qu'ils
font ainsi le jeu de ceux qui ont intérêt à
:es colporter ; c'est ainsi que l'Extérieure
fécule de h points sur des commentaires
lont on accompagne le gouvernement es-
pagnol d'envoyer quelques hommes aux
Baléares.

Tout est à l'avenant. Il convient de no-
:er que l'Extérieure est supérieure de 3
m * points à Londres.

I Les Débats disent que les plus vieux bour-
siers ne se rappellent pas avoir assis té aune
lamque aussi effroyable que celle qui a
m heu aujourd'hui.

Tous les fonds d'Etat se sont dérobés à
a fois et personne n'osait acheter. Pour
irocher sur le tout, on a fait courir les
fruits les plus extravagants : on parlait
le mobilisation en Italie, en Allemagne
:t même en France.
Les Débats ajoutent qu'il s'agit seule-

aent d'une crise de spéculation.

~ ——s^— ;—! !— —-^a*^1 —-——

ALLIAHcE ET LE BLOC
A l'Union démocs'atlqise. — Décî-Ëfation

de. M. Etienne. — La délégation
-s dss gauches. — Le toloo

se disloqua.

Paris, 20 février,"
A la réunion de l'Union démocratique

qui a eu lieu aujourd'hui, M. Etienne s'es
borné a prononcer cette courte allocutioi
avant le vote de l'ordre du jour :
^, L'alliance franco-russe, conclue ei
1894, a rendu de grands services au pav:
et ce n'est pas aujourd'hui le moment d'à
bandonner nos amis; nous devons, ai
contraire, marquer à leur égard une fer
mete et une fidélité inébranlables. »

La désignation faite par l'Union démo
cratique a la délégation des groupes d<
gauche a été assez commentée dans les
couloirs. La nuance politique des non
veaux délégués est en effet beaucour
moms ministérielle que celle de leurs pre
décesseurs. Jusqu'à aujourd'hui, l'Unior
démocratique était représentée à la délé-
gation des gauches par les membres de
son bureau, c'est-à-dire par MM. Etienne,
Godet, Muteau, Garpot, Emile Gère, d'I-
riart d'Etchepart et Pierre Dupuy.

Ge groupe a décidé aujourd'hui de faire
une distinction entre son bureau et ses
délègues ; il a réélu comme l'on sait le
bureau sortant puis a désigné ses délé-
gués.

Ont été élus :
MM. Barthou, 30 voix; Caillaux, 20:

^HM5» forges Leygues 22, Sieg-
fried 20, Thomson 18. Le président, Û.
Etiç-nss, Tait ûe droit partie de la déléga-
tion.

M. Georges Leygues avait décliné la
mission de représenter le groupe à la dé
légation des gauches en invoquant se?
votes hostiles au cabinet dans les derniers-
grands débats politiques de la Chambre ;
il est revenu sur son refus à la suite de
^insistance de M. Etienne et de plusieurs
de ses collègue^

tes Cercles SiÉs PopMi
III' CONGRES NATIONAL

Une cauvpe démoci'atlquo.— Les conférasse
— Les Cercles d'Etudes â Lyon. — L

Fédération du Sud-Est. — Le pro-
gramme du congrès. — Les oon-

férenclers. — Son but.

« Cette oeuvre est l'œuvre des jeun
aux cœurs ardents, aux sentiments géi
reux, qui ne croient pas que le problèi
social puisse se résoudre sans lutte, sa
elfort, qui estiment que « l'amour est pi
fort que la, haine » et que c'est en alla
au peuple, en discutant avec lui, qu'
peut amener la fusion rêvée des idées, d
intérêts, des classes. »

Tel est le but poursuivi par les Cercl
d'Etudes et les Instituts populaires
France, qui tiennent aujourd'hui à. Ly
leur troisième congrès national et a
nous exposait hier un des membres 1
plus influents de ces groupements. Ilajc
tait:

«Le mouvement, éminemment dén
cratique, a été créé en vue. du grouj.
ment des jeunes.gens recrutés dans to
les milieux, ayant en économie comme >
politique les opinions les plus diverse
quise réunissent pour discuter, étudi
entr'eux les graves problèmes sociaux.l
viennent se serrer la main, sans arrièr
pensée, sans haine comme sans morgu
ouvriers et étudiants, employés du coi
merce et de la banque, fraternisant . co
dialement et apportant le précieux a
point de leurs observations, de leurs co
naissances si diverses, pour chercher (
commun la solution rêvée des questioi
sociales, basée sur le principe démocr
tique, loin de toute idée de révolution
de collectivisme.

« Tous républicains, profondément lib<
raux, indépendants fermement attachés
leurs croyances et respectant toutes h
convictions sincères, ils ont compris ]
grande faute jadis commise et le terni
si précieux perdu à discuter des principe
et des formes de constitution, au lieu d
s'attacher, comme il convenait, a l'heui
où la démocratie prenait enfin conscient
d'elle-même, à apporter à la cause du pet
pie une ardente fidélité et à consacre
leur intelligence à l'étude des questior
ouvrières.

« Dans les Cercles d'Etudes, la politiqu
n'a pas droit d'asile ; le catholique n'y es
pas clérical ; on 's'occupe seulement d
mettre en pratique la fraternité de l'Evai
gile, à rapprocher les cœurs et les maie
dans la lutte pour la vie.

« On n'y travaille pas pour un régime
parce que la République libérale retire
sente la forme actuelle nécessaire d'u
gouvernement démocratique.

« On cherche en somme à donner
l'ouvrier, au travailleur, avec Fassuranc
le ses droits en face du patron, la cons
cience de ses devoirs, loin des violences
loin des utopies. »

Voilà, résumé en. peu de mots, le pre
gramme des Cercles d'Etudes sociales.

Ge programme déjà fait êclore des œi
vres fécondes, syndicats, caisses rurales
cercles et instituts populaires, jardins ou
vriers et mutualités.
, Lyon compte à cette heure dix Cercle
a Etuaes et chaque jour en voit éclor
i autres. Dans notre région, éclairée e
remuante, il s'est produit dans ce sens uï
mouvement considérable qui a amené, de
puis quelques années, là formation de ce
cercles dans le Rhône, l'Isère, la Loire, 1
Savoie, où dans le plus petit village s
trouvent des citoyens gagnés à ces idée
lemocratiques.

Dans ces réunions chacun expose se
minions et les discute librement et san
ïlolence.

Chaque semaine, un conférencier s'ins
;rit, traite une question sociale inscrit
IU programme et appelle la controverse
,. Les Cercles sont constitués ordinaire
nent par commune et groupés en fédéra
ion, sans rien perdre de leur autonoml
u de leur indépendance.

«Certes, nous dit-on encore, la créa
ion des Cercles n'a pas été sans inspire
le justes craintes aux révolutionnaires
>ur le terrain démocratique, dont il;
'étaient fait un véritable fief, ils si
royaient inattaquables et ne pouvaien
-omprendre que des adversaires jeune:
liant au peuple avec toute leur âme
n lui prêchant l'amour, tandis eue les
ocialistes leur enseignaient la ~ haine
inissent pousser l'audace jusqu'à se ser
ir de leurs propres armes. Les résultats
es ont altères.

« Ils ont vu la France se couvrir bien-
ot d'un réseau serré de Cercles d'Etudes
t d Instituts populaires portant la lu
aiere resplendissante de la vérité, de te
raternité, de la liberté dans Patelle]
omme dans l'usine, dans le village com
ae dans le faubourg, »

Aujourd'hui s'ouvre donc à Lyon, le
11° Congrès National des Cercles, sous le
•atronage de la, Fédération .du Sud-Est
iui compte, près de cent cinquante Ger-
ents qm reunira' P^sdedeuxmile adhé

Le siège de la Fédération est à Lyon,
0, quai i'ilsilt, et son organe mensuel :
M Chronique du Sud-Est.
M. Gonin, président de la Fédération

u bud-Lst, a assumé avec ses amis h
mrde tache de cette v8«te organisa-

Le premier congrès national eut lieu à
tos, en 1902 ; le deuxième, à Tours, en

Dans le congrès d'aujourd'hui, la grosse
uesaon à l'étude par les sciences sera :
La famille ouvrière ». On étudiera, sous

1 présidence de M. Crétinon. le rapport
e M. Pierre Lassalle, sur la famille,Tau-
>fîté paternelle, l'école, l'apprentissage,
s travail de la femme, le repos du diman-
lie, le logement de la famille et le jardin
uvner.
C'est, comme on le voit, tout un pro-

ramme de vie ouvrière qui sera déve-

Je citerai encore les rapports de MM
esgrauges sur -les Instituts Populaires,
eM.Meyersur le mouvement des Cer-
.es d'Etudes.
Enfin j'aurai complété le programme
iiand j'annoncerai la venue de M. l'abbé
emire, député du Nord, et de M. Marc
angnier, président du Sillon, le propa-
ateur ardeut, . à Paris, de ces idées so-
.ales" qui, en 189S, alois qu'il était encore
eve à Polytechniciue, créait, dans l'école
.ême, une « coniérence » et ébauchait
m premier cercle d'études; qui, avec
«1 ascendant irrésistible, son entêtement
m s le bien et sa haute intelligence,, a
mt fait pour i'ôducation sociale du peu-
:e.
Tel sera le congrès d'aujourd'hui qui
[arquera une étape nouvelle dans la cam-
ïgne entamée contre ceux qui ne volent
MIS la question sociale qu'un conflit nô-
ïssaire entre les appétits et les égoïsmes;'
ai ne veulent pas comprendre et surtout

laisser comprendre au peuple que la vérité"
n'est pas seulement l'apanage d'une élftaj
mais le patrimoine de tous.

Francdouafpe. ;;

OBAND-THËÂTBE
Si l'administration de la régie municipale a-

nus, comme cela est probable, tout son espoi?
dans les représentations de La Tétraloaie
pour terminer brillamment la saison au point
de vue artistique et financier, elle fera bien
cl apporter plusieurs changements dans la
distribution de La WalhVrie,m& l'on don.
naît jeudi. ^ u

Les artistes chargés d'interpréter du Wa«.
ner doivent posséder de sérieuses et multiple?
qualités, il ne suffit pas au ténor d'avoir uni
$tï™XJ 0T?mQ

tU< Gauthier, il faut encore
manm^TniîL

 Sty1
^' ce -H Précisément,manque à notre pensionnaire. Aussi le rôle de

Siegmund qui occupe tout le 1" acte1 et una
if£n

e
œâ

d
£ ^econd &lU Perdu temcSSp-de son fnlêret. Qm ne se souvient de la ma-

les défectuosités d'un organe usé par son
talent de chanteur impeccable et de tragédien
consommé. La Chanson du Printemps, dite
par lui, était une merveille de fraîcheur et de
poesùe, elle a passé hier inaperçue.

Le personnage de la douce Sieglind ne con-
vient pas au tempérament dramatique de
Mme Mazarin. Pourquoi l'avoir chargée de ce
rôle tandis que Mlle Janssen, qui s'y est déià
fait applaudir, était toute désignée pour le re-
prendre.

Mlle Claessens fait une imposante et sculp-
turale Walkyrie. Quant au nouveau baryton
(M. Daraux, Wotan), c'est un artiste conscien-
cieux, chantant très correctement, articulant
bien, mais dont les moyens vocaux ne répon-
dent pas. au rôle qui exige une voix
solide et timbrée ; M. Darraux qui s'est pro-
duit surtout dans les concerts et rarement sur
une scène semblait intimidé.

Je me contente de mentionner M. Sylvain,
faisant sonner sa belle voix dans les menaces
du farouche Hunding ; Mlle Domenech qui
personnifie la désagréable Fricka, une belle
mère de la mythologie Scandinave et je n'in-
sisterai pas sur les Walkyrie qui, probable-
ment essoufflées par leur chevauchée sont
excusables d'avoir détonné plusieurs fois.

L'orchestre fut souvent meilleur, mais il
saura prendre sa revanche ; la mise en scène
a besoin d'être revue et corrigée, elle n'est
pas au point.

Quant au souffleur, je le supplie encore una
fois de modérer sa voix et de se rappeler que
la cmalitô principale de son emploi est de sa-
voir passer inaperçu ; souffler n'est pas Jouer.

A, F.
— ^T-, I, '* , ?WWa„ ,

HORLOGE
Les habitués de ce café-concert ont été heu-

reux d'entendre, pour la première fois à Lyon,
le merveilleux chanteur qu'est Dickson; il.
arrive avec une réputation parisienne très
méritée, mais non surfaite, et il possède un
répertoire merveilleux composé des chansons
rosses des Bonnaud, Numa Blés et autres au-
teurs de la Butte.

A ce talent de. bon diseur, il joint celle -de,
compositeur, il s'est fait applaudir et rappeler
à outrance dans ses œuvres ; les ovations s'a- ;
dressaient autant à l'interprète qu'à l'auteur. 1 ;

ch. c.
' ' ' ——««9» in.

L'ORCHESTRE COLONNE kUm
Le concert donné le 23 février au cirque'

Bancy par l'orchestre Colonne, de Paris,
s'annonce avec un gros succès si nous en
jugeons par la. rapidité avec- laquelle leà
places sont enlevées à l'Agence Lubin,104-
rue de l'Hôtel-de-Ville, et par la bonus
organisation qui préside à cette fête.

} M. Colonne et ses artistes seront reçus
à la gare de Perrache par le comité, lé
mardi soir à 5 heures, a l'arrivée du ra-
pide de Paris. Un service de voitures les
transportera immédiatement au cirque
pour une répétition ; à 6 h. lig,dîner serv}
par les soins de M. Blie, directeur du but*
fet de la gare de Perrache qui a tenu d'ap- j
porter à la société de l'Orphelinat des
chemins de fer son bienveillant concours.

Il y aura foule ce soir là au cirque et
c'est pourquoi il est prudent de se hâter
pour retenir ses places, sans frais de lo-
cation, à l'Agence Lubin, 104, rue de l'Hô-
tèl-de-Ville. . • ;,

 ; —  -a^> m..— .!„.„ ,. <*

BULLETIN UÉTÉOBÛLûeiQUE

Lyon, 20 février.
La journée d'hier s'annonçait belle. Le

matin, le ciel était pur et le soleil sem- .
blait devoir se montrer.

Mais, dans l'après-midi, la pluie s'est
mise à tomber serrée.

Le temps se maintient froid.
Voici le bulletin météorologique dœ

l'Observatoire de Lyon :
De fortes pressions envahissent le - conti-

nent par l'Espagne (Madrid' 775 m/m), le baro-
mètre est supérieur à 760 m/m sur l'Europe
centrale et méridionale, mais il reste trè*
bas sur la mer du nord (730 m/m;.

Sur notre région, il a gelé pendant la nuit
dernière (2°) S Lyon (Parc;, et il tombe ac-
tuellement une pluie mêlée de neige.

Demain, temps frais, ciel nuageux et plu-
vieux.

Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
Hauteur barométrique à 4 heures du soir ;m T.
Èau tombée depuis 24 heures : IN" .,-
Températures extrêmes de la journée, &

l'ombre : minimum : — 1% maximum : + 7%
A l'air libre.: .minimum.:,--- •&'., imaximuiù:;

4- 7V
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UIE FAISEUSE B'ÀIG-ES 

On nous écrit de Vienne : Une affaire
i d'avortemenl. fait depuis deux jours dans

notre ville l'objet de nombreux commen-
taires.

Sur la dénonciation d'une sage-fémmar
étrangère «à notre ville, le parquet a fait
procéder à l'arrestation d'une débitante
de tabac et d'un négociant de notre loca»
lité.

La sage-femme est également sous les
verroux.

Si l'on considère que la dénonciatrice,
d'après nos renseignements personsel.s,ne
jouit pas de tout son bon sens ; car si lesf
faits sont reconnus exacts, elle est passif
ble elle-même, comme coupable des tra-
vaux forcés à perpétuité, on peut déduira
que le parquet a agi un peu trop rapide*,
ment en opérant les deux arrestations -ci*
tées plus haut.

Nous ne nous étendrons pas trop SUÉ
les faits, tant que l'enquête ouverte n'aura
pas apporté des éclaircissements sur cette
grave affaire.

Le négociant et la débitante de tabac;
qui sont à la prison depuis hier, n'ont
pas, malgré leurs demandes, été mis en.
liberté provisoire. |

- D'autre pttH, notre correspondant
d'Ampuis (Rhône), nous écrit :

Une sage-femmè d'Ampuis la nommée
Chevrot vient d'être arrêtée et conduite,
a Vienne hier, vers les neuf heures du
matin. Il s'agirait d'une grave affairé
dans laquelle plusieurs personnes de la
région seraient impliquées. Il s'agit d'a-
vortement et complicité. Déjà plusieurs,
personnes ont été également arrêtées, en.
tre autres une débitante de ta^** ««



lg_RAPPg?-_
:
gggH.BllCAIN . ItoMgeaijMgtolOT^

w*niie' et un nommé Henri B-, Qui
^lu avec la fcnime Chevrot. . .- :
^VTttcIffaire cause une grande émotion
tans notre région..

^  . -U^P"— ——— '
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 CRUE OE LA SAONE ET OU RHONE

T « niveau des eaux delà Saône ahaissé
^J^ Stmlétres! -Les craintes que Ion
dc u mies au sujet de la crue se sont dis-
*^s Les inondations prévues à Lyon
gipees. -H .. à moins qu'une nou- ;
feueP n'augmente le débit de notre

"fit au Rhône, il ne roule plus des
m Snwrfxaisea. Son cours est semblable

ffiuito templ ordinaires, il est rentré

dans son ht. e nous communique le
V°-^ de la navigation, co .cernantservice de ia g. £ 8 laeures du

l'étiage de la baouc, u

matin, iiwn- -am.- 38, Gray 3 m. 38, Au- .
' Saint,'f6i Verdun-sur-Doubs G m. 60,xonne 3 in. efc

^quartier'do la Mouche est complète- _

™ïf Sfees téléphones , est en partie
interrompu dans différents quartiers, par
suite des inondations. ^

gjlllBlM^ A LA 11I1ME
La réunion publique et contradictoire,

Awanisêe par le Comité républicain so-
cialiste patriote de la Buanderie et tenue
hier soir, salle du Petit Pré aux Clercs,
£70 cours Lafayette, a été ,des plus inté-

re
Deux

e
cents citoyens du quartier rem-

plissaient la salle véritablement trop pe-
tite Auditoire vraiment démocratique
s'il en fvit: il y avait confondus d'un côté
démocrates et socialistes patriotes et de
l'autre, encore plus nombreux, socialistes
opportunistes 'a la mode Jaurès, plus ou
moins affiliés aux loges maçonniques, et
socialistes révolutionnaires d'allure cer-
tainement beaucoup plus franche.

Le bureau composé des citoyens Belle-
main président, Ampère et Lamure as-
sesseurs, aussitôt constitué, le citoyen
René Jossier, directeur politique du Rap-
pel Républicain, prend immédiatement
fa parole ... '

La question qui se pose, dit-il, n'est plus
de savoir, comme jadis, si la République
sera du no sera pas, mais, étant donné
qu'elle est aujourd'hui fortement conso-
lidée, quel doit être son véritable carac-
tère. Chose de tous, gouvernement essen- ,
tièdement populaire, ajoute-t-il, elle doit
donner au peuple le maximum, de liberté
et avoir un caractère nettement démocra-
tique. '

Se déclarant démocrate, adversaire ré-
solu des utopies mais partisan de toutes
les réformes les plus généreuses et im-
médiatement réalisables, le citoyen René
Jossier, revendique môme la qualité de
socialiste, mais de socialiste nettement
anticollectiviste et antiinternationalisle. Il
traite successivement de la réforme de
l'impôt, de celle des successions, de la
question des retraites ouvrières, de la di-
minution du fonctionnarisme et de la part
prépondérante de responsabilité qui in-
combe à la franc-maçonnerie dans le gas-
pillage des deniers publics et le déficit
budgétaire.

Après une énurnôralion très rapide de
quelques autres réformes visant l'organi-
sation du suffrage universel, l'orateur ter-
mine en dénonçant la puérilité des éti-
quettes et en protestant contre l'accapare-
ment de la République par la secte ma-
çonnique et le « bloc ».

Après lui, le citoyen Léon Trablit lui ré-,
pond contradictoiretnent et développe le
programme des socialistes révolutionnai-
res. Il débarque en passant -Millerand et
Ses amis défenseurs de i'ielée de patrie. —
«Je vous l'abandonne dit-il au citoyen
Jossier.'» — « Je vous le laisse, répond
Celui-ci, mais je prends acte de votre dé-
claration et s'il arrive encore à vos amis
de me traiter, sans preuves, contraire-
ment à mes affirmations, de jésuite et de
réactionnaire, je dirai que ces épithètes
s'appliquent aussi au «républicain» Mille-
rand que vous accouplez avec moi, puis-
qu'il s'est trouvé à la Buanderie un so-
cialiste qui nous a réunis dans la même
Réprobation'. » L'orateur continue en fai-
sant leprocès de Jaurès socialiste; réfor-
miste dont il blâme l'esprit temporisateur.

A ce moment, l'attitude de l'auditoire
lie manque pas d'intérêt pour l'observa-
teur impartial. Les bourgeois arrivistes,
socialistes d'étiquette, mais uniquement
opportunistes quant au fond, à l'exemple
de leur grand patron Jaurès, politiciens
avant tout affiliés aux loges, font une gri-
mace significative et gardent un silence
embarrassé en entendant les déclarations
du citoyen Trablit. On a vraiment l'im-
pression que si tout ce monde-là est d'ac-
core . pour taper sur l'adversaire commun
flou!, les déclarations loyales sont gênan-
tes i entente est loin de régner dans ces
«eux milieux différents.

on entend ensuite un nouvel orateur
fui prend, au milieu de l'inattention gé-
nérale, la défense du régime collectiviste;
puis un ordre du jour est mis aux voix
gui, après épreuve contradictoire,, ne réu-
nit qu une majorité douteuse.

En résumé, réunion très originale,
parce que tenue devant des représentants
«'opinions très différentes, devant une
majorité d'adversaires. La franchise des
«eçiarations républicaines du citoyen René
dossier, a réellement produit une 'profonde
impression sur la majorité des auditeurs
u avance prévenue contre lui cependant.

A la sortie, certains d'entre eux et peut-
|«e les moins convaincus, n'ont pas hésité
^ rendre hommage à sa loyauté et à sa

. cianerie.
 C'est là un éloge qui lui a été particuliè-
re Ient sensible et qui, mieux que tout
vLu' démontre l'utilité et l'efficacité
riiH • i réui»"°ns publiques et contra-
dictoires lorsqu'elles sont bien organisées
et lorsque, à l'exemple de celle d'hier, la
.uwcussion courtoise n'en est pas bannie.

— -«(p. ,—, __
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Le 25 septembre 1903, des crimes sans nom-
bre ômotionnôrent la tranquille cite de Ville-
franche : ce fut une vraie nuit rouge, bur .le
promenoir, plusieurs personnes' furent déva-
lisées dès 5 Fleures du soir ; rue Ghasset, un
musicien ambulant nommé Marconi lut frappe
de trois coups de couteau ; partout on signa-
lait la présence d'une bande d'apaches qui, le
poignard à la main, menaçaient, violentaient,
brisaient tout sur leur passage ; vers deux
heures du matin ils! assaillirent même, pous-
sant l'audace à son paroxysme, la gare de
Villefranelie, et il ne fallut rien moins que
l'altitude énergique du sous chef de gare poul-
ies faire fuir. , ,

Les individus qui s'étaient rendus coupables
de ces méfaits ne tardèrent pas à être arrê-
tés, non sans résistance, d'ailleurs, ils nient
d'une façon absolue les crimes qui leur sont
reprochés, à l'exception de l'un d'eux un nom-
mé Rousset, âgé de 17 ans, qui avoue avoir
frappé Marcini, rue Ghasset, au cours d'une
rixe. ,

Les renseignements fournis sur les inculpes
sont mauvais. Trois sont des repris de justice
dangereux : Besse, récidiviste endurci, 25
ans, est passible de la rélégation ; Percier,
anarchiste militant, chansonnier ironiste à
ses heures, bien connu non seulement de la
police, mais encore de ses adversaires politi-
ques qui l'ont vu souvent guider les bandes-
ct'apaoliës à l'assaut de leurs réunions publi-
ques ; enfin, Merle, 32 ans, sinistre alcooli-
que, particulièrement mal noté. Les deux au-
tres n'ont pas encore été condamnés : ce sont
Roussel et Turenni, ce dernier décoré d'une
médaille colonialo. ,

Les crimes dont ils ont à répondre sont
nombreux et leur situation est évidemment
très grave ; ils sont, en effet, accusés de ré-
bellion, violences, et voies dé fait, vols quali-
fiés, agression nocturne, meurtre et tentative
été meurtre ; jugez du peu? 

M. Dagalier, avocat général, prononce
un réquisitoire sévèredemandant au jury une
condamnation exemplaire" qui serve de pro-
tection efficace aux cultivateurs beaujolais
lors des vendanges prochaines.

Les avocats des prévenus M"Tourret,Gony,
Valansio, Moinecourt et Marty, prennent en-
suite successivement la parole en faveur de
Rousset, Besse, Percier, Merle et Terenni. ',

Après une longue délibération le jury rap-
porte un verdict de culpabilité vis à vis de
Besse et Rousset, avec admission do circons-
tances atténuantes du fait de meurtre et ré-
bellion, vis à vis de Percier, du fait de coups
et blessures, et un verdict négatif en faveur
de Merle et Terreni.

En conséquence, la Cour acquitte ces deux
derniers et condamne Rousset à S ans do tra-
vaux forcés et 10 ans d'interdiction de séjour,
Besse, à 5 ans de réclusion et à la relégafion,
Percier à 18 mois de prison.

La session du jury est close.
Intérim,

Le. Salon du quai de Bondy, — Il est
ouvert et c'est, parmi les artistes, une ac-
tivité dévorante et un mouvement insolite
autour des médailles.

Les groupes se forment. On a mis, pa-
rait-il, en avant, pour la médaille de 1904,
le nom de l'excellent peintre Médard qui
réunirait bien des suffrages. Nous enre-
gistrons volontiers ce bruit en souhaitant
succès à cet artiste si consciencieux et si
vibrant dans son coloris.

Une nouvelle médaille d'honneur. —
On sait que sur la proposition de M. Lé-
pine, le président du conseil vient de dé-
cerner la médaille d'honneur, créée par le
décret du 5 avril 1903 pour un certain
nombre de gradés et agents de police mu-
nicipale et rurale de Paris et du départe-
ment de la Seine comptant au moins
vingt ans de service irréprochable dans
l'exercice de leurs fonctions. Cette mé-
daille est en argent d'un module de 27
millimètres. Elle est suspendue' par une
bêlière de nrème métal à un ruban pré-
sentant au centre, une bande bleue de 8
millimètres, séparée de deux bandes rou-
•ges latérales, larges respectivement cle 6
millimètres, par deux bandes blanches de
5 millimètres,

Il nous semble que cette médaille ne
devrait pas être spécialement réservée
aux policiers parisiens. Nous croyons que
Lyon pourrait bien avoir sa part dans
cette distribution, car la police de notre
ville comme celle de Paris fait partie de
la Sûreté générale. Et il y â de vieux
agents à Lyon qui méritent cette mé-
daille !

Avis. —M. Léon Borde prie le «lec-
teur dévoué » qui lui a envoyé trois lettres,
de vouloir bien lui fixer un rendez-vous.

Grand bai militaire. — La commission
du douzième grand bal militaire qui aura
lieu le 12 mars, dans les salons Monnier,
place .Bellecour, a l'honneur de faire con-
naître que les demandes de cartes doivent
être adressées au secrétariat général du
bal, au Cercle militaire, place de la Cha-
rité, 5, ouvert tous les jours, de 9 h. 1/2 à
11 heures, do 2 à 7 et de 8 à 10 heures du
soir.

L'assessfnat de M. Boisson. — A la
suite de la publicité faite par la presse, au
sujet du beo de canne jeté par Meyneris,
après l'odieuse agression dont fut victime
M. Boisson, M. Briottet, chef de la Sûre-
té, â reçu, hier matin, la. visite d'un lai-
tier, M.' Longy, demeurant rue Tramas-
sac, 80.

Ge dernier, au cours d'une promenade
faite le 8 décembre 1903, dans le quartier
Saint-Jean, trouva, près de la cathédrale,
un bec de canne surTe trottoir. La trou-
vaille n'avait aucune valeur. M. Longy, '
en rentrant chez lui, déposa l'objet sur un
rayon et n'y pensa plus. Ge n'est qu'après
la lecture des journaux, qu'il s'aperçut
qu'il détenait cette pièce à conviction. Il
l'apporta aussitôt au Palais de Justice.

Cet instrument sera présenté à Mey-
neris, par M. Deschamps, juge d'instruc-
tion.

Vol à l'étalage. — Des gardiens de la
paix ont arrêté hier le jeune Francisque
Gh..., âgé de 15 ans, surpris en flagrant
délit de vol à l'étalage de M. Collein,- cor-
donnier, rue MonCey, 18.

Il a été conduit devant M. le commis-
saire de police de la Guillotière, qui l'a
écrouô.

 Les eambrioiagas de la Banlieue. —
Les personnes qui auraient été victimes
do vols dans la banlieue sont priées de
vouloir bien se présenter à la Sûreté pour
reconnaître les effets ci-après :

Une pendule cuivre, une cafetière ar-
gent, un yatagan, un socle de pendule, un
fusil à deux coups ancien, trois cuillères
argent, six fourchettes argent, cinq, cuil-
lères à café argent, une Cuillère à café
elain, quatre nappes, deux couvertures
blanches, deux mouchoirs, huit taies d'o-
reiller, un drap, un pantalon blanc d'hom-
me, un mouchoir de soldat, une camisole
de femme, six torchons, un tablier blanc,
deux dessus de table en dentelle, six ri-
deaux, dix chemises femme, six serviettes
éponge, deiux pièces de molleton, une
taille, trois oreillers, cinq mauvais tor-
chons, une couverture laine blaachc, trois
piècss de toile, un traversin, six boules
ferrées, deux buts.

Attestations. — Le service de la Sûreté
a procédé, hier, aux arrestations suivan-
tes :

Claude T..., 19 ans, mécanicien; Be-
ho.it M.,., 25 ans, domestique, et Henri

N..., 30 ans, garçon de café, pour vols . à
l'aide de fausses clefs, rue Grenelle, rue
Palais-Grillet et place des Jacobins ; Pe-
trus G..„ 30 ans, employé, et Alexis R...,
18 ans, boulanger, qui étaient porteurs de
bijoux, dont ils n'ont pas voulu indiquer
la provenance ; Biaise D..., 40 ans, repré-
sentant de commerce, pour outrage pu- 
blic à la pudeur ; Louise Larny, demeu-
rant rue Dugas-Montbel, pour vol d'une
somme de 1.100 &'. au préjudice de M.
T..., rue de Sully.

Huiio Vierge de Foie .de Morue pure.
Régénérateur. Dentaire Lardellier. Pro-
duits Kneipp. Phi0Nouvelle, Lyon-St-Paul.

°%^?r GENTIANE FRANÇAISE
VILLEURBANNE. — Sur la voie publique.

— Le sieur Darphin, âgé de 72 ans,demeurant
rue des Quatre-Maisons, â Monplaisir, passait
hier matin rue Sainte-Marie, quand, faisant
un faux pas, il tomba de sa hauteur et se ëlé-
mit le bras gauche.

Le pauvre vieux, après avoir reçu des soins
a été transporté à son domicile.

— Voleur dérangé. Un. individu s'introdui-
sait, la nuit dernière, dans l'entrepôt de char-
bons de M. Jean Dupré, rue Amélie,5, à Mont-
chat.

Le chien de M. Dupré aboya avec une fu-
reur telle qu'il réveilla son maître. Ge der-
nier s'arma d'un fusil, mais le voleur avait
pris- la fuite. Deux gardes de Montchat lui

: donnèrent la chasse, malheureusement sans
succès.

— Exploit de cambrioleurs. — Des mal-
faiteurs se sont introduits hier soir, dans le
domicile de M. Fabrique, comptable, 15, route
de Crémieu, à Villeurbanne. Ils ont emporté
différents objets mobiliers.

C'est en rentrant dîner, que Mme Fabrique
s'est aperçu du Vol.

Une enquête est ouverte pour retrouver ces
audacieux voleurs.

OULLINS. — La bagarre du Mardi-Gras.—
M. le procureur de la République a chargé M,
Durand, juge d'instruction à Lyon, d'instruire
l'affaire de la bagarre de mardi soir.

L'enquête, très habilement menée par M.
Gabrieili, commissaire de police d'Ouliins, à
permis d'établir une liste contenant les noms
de la plupart des individus ayant pris part au
lynchage du malheureux Cousin, cette liste a
été transmise au parquet.

D'après certains dires, Fuscli se serait enfui
en Alsace, son pays d'origine, mais on ne
croit pas a la véracité de ces témoignages.

TASSIN-LA-DEMI-LUNE.— La nouvelle liste
électorale.— Les électeurs deTassin-La-Demi-
Lùne, il faut leur rendre justice, ont" mis un
louable empressement à se faire inscrire sur
.les listes électorales, montrant par là quel
désir ils ont d'accomplir cette année leur de-,
voir de citoyen.

C'est ainsi que le nombre des électeurs de la
section de La Demi-Lune atteindra près de 800
et que celui de la section de Tassin dépasse
000.

Il est à prévoir que par suite de cette aug-
mentation, le nombre des conseillers munici-
paux de Tassin sera porté à dix et que La
Demi Lune aura treize conseillers.

iWIFESTÂTiCl WTfOMLSgTE
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Cavaignac et Congy à Saint- Etienne.
Une tête chez les jeunes. — Les

discours.

Saint-Etienne, 20 février.

Répondant à l'appel des comités natio-
nalistes de Saint-Etienne, MM.Gavaignac,-
députô, ancien ministre de la guerre, et
Congy, député, sont arrivés ce soir ; M.
Ernest Roche, député de Paris, doit arri-
ver demain matin ; M. Perret te s'est fait
excuser.

Un concert-conférence a lieu ce soir. La
salle est absolument comble ; beaucoup
de dames. La première partie du concert
est très applaudie ; les artistes sont des
amateurs de la Jeunesse républicaine na-
tionaliste, ils ont été excellents.

M. Beynet, président de la Jeunesse,
présente ensuite les orateurs, MM. Congy
et Cavaignac, qui vont parler des jeunes
et des femmes françaises.

M. Congy, déjà connu à St-Etienne, où
il est déjà venu plusieurs fois apporter
l'appui de sa sympathique parole, obtient
un véritable succès en félicitant les jeu-
nes de St-Etienne de l'œuvre entreprise et
qu'ils ont menée à bonne fin.

Une longue acclamation salue -M. Gode-
froy Cavaignac, qui fustige, en termes
éloquents, les tendances internationales.
Il s'élève avec indignation contre les pa-
roles impies prononcées par M. Jaurès à
St-Etienne et dénonçant l'alliance franco-
russe.

M. Cavaignac a foi dans l'avenir, grâce
à la jeunesse qui devra conserver ses
deux belles qualités : l'indépendance et la
générosité. Il termine en félicitant les
jeunes de leur initiative.

La réunion s'est terminée par Les Ou-
vriers, pièce d'Eugène Manuel, jouée
avec beaucoup de succès.

TRIBUNE__P0L1TIQUE

p, H. A; .— Comité fédéral. .rr Réunion d'ur-
gence du comité fédéral au -café Orsat, 1, rue
du Peyrat, lundi 21 février, à 8 h. i/2, Ur-
gent.

Groupe de Lyon.— Jeudi 24 février, à huit
heures et demie, réunion générale au café
Poulet, 8, rue du Plâtre.

Flections annuelles.
Présence- obligatoire.

..—. ™^—--,,:- i..„„'„.f. ."»;;,;-,

Jeu Clerc (rue Bellecom.be, 61). —•' Au-
jourd'hui, dimanche, 21 février, a 1 heure
précise concours (2 contre 2) à 4 francs la
série, 16 séries. lr<* partie, casse-croûte ;
2", 8 fr, ; 3e, 8 fr. ; 4°, 20 fr.

j Bouls du Bugay, (21, rue de la Made-
I lelne). — Aujourd'hui, à huit heures et

demie, précises du matin, concours de
boules. Seize quadrettos à 6 francs. Pre-
mière partie,, un saucisson ; deuxième, 8
francs ; troisième,15 francs.Ghampionnat,
35 francs.

, Concours de pointage, série de six hou-
les. 0 fr. 50 au pourcentage,

B6UIU8.
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Communications et Ayis Divers
La Violette. — Ce soir dimanche, de 8 heu-

res à- minuit, soirée parée, masquée et tra-
vestie, dans les salons de la Brasserie Fritz,
82, rue de la Charité.

Oîjvrisrs de la Maison Thîvel et Bérézlat.—
Aujourd'hui dimanche, à 2 heures, tirage de

- la tombola. — Les amis et les personnes por-
teurs de billets de tombola qui désireraient y

, assister sont assurés qu'il leur sera fait le
meilleur accueil.

i Çerele Philharmonique Artistique. — Ce
! soir, à 8 h. précises, soirée extraordinaire, au

programme : 1' Aros Femmes, comédie en ï
âCïë&'1 2' Lê-Pardon, comédie en 3 actes, <&

, . M. jDlesLemaitre, de l'Académie Française.
.. .Avis important. -- Messieurs et dam*,

membres honoraires de la Société sont infer-
mes que l'accès de-la salle leir sera toléré

; sur la présentation de leur carte» pour .&&$
L SvlivQ» ,-' ,'

BOURSE OE LONDRES
' Londres. 20 février.

Consolidés.. ... 86 1/16
Italien '97 1/2
Extérieure .... 76 1/4

•Turc Unifia.. . 74 3/1
Banque Ottom. 11 5/8
Suez 155 J.

Rio-Tinto 46 S/S
De Eeers 19 1 7/16
Goldfields..,,,. 5 3/4
East Hand 6 1/6
Chartered...,.  1 3/4

TEBBiBLE EXPLOSION
New-Yofk, 20 février. — Un télégram-

me de Jackson annonce que deux wagons
d'explosifs ont sauté sur le Southern
Pacific Railway.

L'explosion a fait dans la terre un trou
de trente pieds de profondeur, Elle a la-
bouré le sol sur une distance de plus de
300 mètres.

Sur quarante-six personnes qui se trou-
vaient dans lo voisinage, neuf seulement
ont été épargnées.

L-Incendie in 'HonleYarfl. Sétofopl
Paris, 20 février. — La nouvelle de

l'incendie s'est propagée rapidement sur
les différents points. De Paris et des fau-
bourgs sont arrivés des parents et des
amis éplorôs des victimes. Au moment
même où partait la première voiture
emportant les cadavres, une femme éche-
velée est arrivée en courant, de la direc-
tion du Chàtelet : «Ma fille, disait-elle,
ma pauvre petite fille, rendez-là moi. *

Le spectacle était navrant. Plusieurs
personnes pleuraient. Un officier de paix,
avec des ménagements, lui a conseillé de
se rendre à la Morgue et des amis l'en-
traînèrent défaillante.

Le lugubre défilé des victimes a conti-
nué. On a descendu d'abord trois femmes,
puis une fillette, une apprentie, sans
doute.

Chaque cadavre était placé sur une " ci-
vière, que portaient des pompiers. Il était
impossible au public de voir l'horrible
chose, mais sous le drap on devinait la
souffrance, on apercevait des membres

' contorsionnés comme pour la catastrophe
du Métropolitain.

Les victimes avaient les bras tendus en
; avant, les mains étaient crispées. L'as-
phyxie est venue d'abord, le feu n'a car-
bonisé que des cadavres.

Les cercueils ont été placés dans une
salle attenante à la Morgue, sur deux
rangs de six. Cinq blessés se trouvent en-
core à l'Hô tel-Dieu. Quatre jeunes filles et
un jeune homme.

A 5 h. 1/2, on signalait â la Préfecture
que trois cadavres avaient été reconnus à
la Morgue.

L'ALLIANCE FBANCO-BUSSE
Londr&s, 20 février. — La Birmin-

gham Gazette confirme le récit d'un jour-
nal de Paris au sujet de l'incident de Fa-
choda. Elle tient le fait d'un personnage
dont l'autorité est indiscutable. 

Elle ajoute qu'au moment où M. de
Courcel sortait de chez lord Salisbury qui
venait lui opposer une fin de non-recevoir,
l'ambassadeur de Russie entrait chez lord
Salisbury et lui disait : « J'ai à informer
Votre Seigneurie qu'en cas de guerre en-
tre la France et l'Angleterre, vous devez
vous attendre à ce que la Russie appuie
son alliée de toute sa puissance.

— Je le sais, répondit lord Salisbury, et
j'ai pris toutes mes mesures. *

Quelques heures plus tard, dit la Bir-
mingham Gazette^ le Tsar donnait au
comte Mouravieff l'ordre d'informer le
président de la République qu'il ne fallait
pas de guerre.

 ' — "mv — — ' -

SUR LE YALOU
Saint-Pétersbourg, 20 février». — Le

général Pflug télégraphie le 20 courant
de Port-Arthur que la situation reste la
môme. Le passage sur la glace du fleuve
Yalou, enavaldeSchachedsi, est impossi-
ble. Une sotnia de cosaques qui traversait
Wijou s'est emparée du major japonais Tat-
suaru, ainsi que de cinq soldats armés et
de deux civils.

En général, les informations qui par-
viennent au sujet de l'ennemi sont contra-
dictoires. Des rares nouvelles qu'on ait en-
corereçues confirment que les troupes du
gouverneur Yuaa-Shi-Kaï ont été amenées
à Tsin-Chou-Fou etGoubanzi. Le calme rè-
gne en Maiidchourie.

Â PQKï-AîrrMyR
Port-Arthar, 20 février. — Des vais-

seaux 'ennemis s'aperçoivent parfois à l'ho-
rizon. Les vaisseaux japonais se trouvent
tou|ours dansles eaux russes. On croit que
les japonais regardent comme contrebande
de guerre absolue toutes les provisions
alimentaires destinées à Port-Arthur. Les
Japonais sembleiits'ètre donné pour tâche,
après la bataille du 9 février, de forcer
Port-Arthur à se rendre après un siège.

uM TÉLËGRARME DE M. PELLETAN

Paris, 20 février. — M. Pelletan a
adressé à l'amiral Avellan le télégram-
me suivant :
. « Très touché des sympathies .que vous
exprimez pour la France et sa marine, et,
des sentiments que vous ' voulez bien té-
moigner aux commandants, officiers et
marins du croiseur Pascal, je suis heu-
RUX de leur transmettre mes félicitations
personnelles avec votre télégramme. »

A KARSINE

Karbine, 20 février. — Le Chemin de
fer est praticable. Les Japonais qui ont
tenté de faire sauter le pont du Sungari
ont été pendus. Des bandes^ de Toun-
gouses ont été aperçues, conduites par
ces Japonais ; on s'est mis à leur pour-
suite.

La population de la ville est calme,; la
plupart des habitants sont partis. La cir-
culation des trains des troupes est in-
tense.. Tous les travailleurs japonais quit-
tent la ligne des chemins de fer. Les tra-
vailleurs chinois ont repris le travail
après le nouvel an chinois.

LÀ DÉCLARATION DE NEUTRALITÉ
DE LA CHINE

, Paris, 20 février. — Le ministre de
Chine à Paris vient de communiquer à
M. Delcassé le texte du décret impérial
proclamant la neutralité chinoise.

« Décret impérial du 27e jour de la 12e

1
lune de la 29» année du règne de Fouang

: Sou.: La guerre vient el'ètre déclarée en-
tre ie Japon et la Russie erai sont indiffé-
remment nos voisins et nos amis, aussi
nous nous décidons à observer la plus
stricte neutralité ; en conséquence, nous
.ordonnons aux maréchaux tar tares, aux
vice-rois et aux gouverneurs de toutes les
provinces de porter cette décision à la
Connaissante des autorités civiles et mi-
litaires, ainsi que de tous les peuples,
afin qu'elle soit scrupuleusement et res-
pectueusement observée. »

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE MUIT

Çourr 1er des Sports
G. A. L

A ^occasion de l'ouverture du vélodrome de
Gênas, les G. A. L. organisent pour le diman-
che 21 février, à 2 heures, la course des tous
petits, ouverte à tous les jeunes gens âgés de
moins de '17 ans.

Lés inscriptions, 0 fr. 25, pour cette course
sont reçues. tous les jours de 5 à 7 heures au.
café de la Bourse, 3. place de la Bourse.

SOCIÉTÉ DE TIR OE LYON
Ecole de tir. — Dimanche 21 février, de 8

heures du matin à la nuit, dernière séance
du deuxième exercice au fusil Lebel, tir ré-
duit à 25 mètres (système Jouvet). — Le troi-
sième exercice au fusil Lebel, à 200 mètres,
commencera ie dimanche 28 février.

; Concours spécial offert aux élèves de
VEcole de tir. — La société informe les élè-
ves de l'école de tir qu'afln d'entretenir les
excellentes dispositions qu'ils ont montrées
cette année, il leur sera offert les dimanches
28 février, 6, 13, 20, 27 mars et 10 avril, un
concours pour lequel trois cuillères à oâi'é ar-
gent aux armes de la société et 19 médailles
seront données en prix.

Le programme sera affiché au stand ; le tir
sera gratuit, les munitions seules étant à
payer.

Les exercices de tir des sociétés de gymnas-
tique, le tir aux cartons et le concours au
revolver libre auront lieu dans les conditions
habituelles.

AHCGLE SPGiffîVE

: Gross-Country. —Les coureurs engagés dans
le championnat du Sud-Est de Cross-Gountry.
sont priés de se trouver dimanche àlh. lft
à la gare de Saint-Paul.

Football-Rugby. — Equipe 1,- entraînement-
contre le Stade Lyonnais sur le territoire de
Cusset.

VÉLODROiSE DE GENAS

Mardi soir, 23 courant, au siège de la
P.G.L.S.E., la direction du vélodrome de Gê-
nas se tiendra à la disposition des sociétés
pour la location des cabines et la délivrance
des cartes d'abonnement à la piste.

Les inscriptions pour les courses du diman-
che 28 seront reçues aussi.ee soir là.

Jean Roth.

GMftfeft des Spectacles
' ' Nouveau Théâtre. — Aujourd'hui dimanche,
en matinée et en soirée, le grand succès de la
saison V Auberge du Tohu-Èohu qui sera jouée
tous les soirs, à 8 h. 1/2, jusqu'à nouvel ordre.

Caslno-Kursaal. — Aujourd'hui dimanche,
en matinée et en soirée, deux représentations
de C'est, Chic, revue féerique avec plusieurs
nouveautés attractives, notamment l'audition
de la danse Transatlantic, etc.

Prochainement grandes scènes nouvelles.
Concert do l'Horloge. — Aujourd'hui en ma-

tinée, à 2 heures, et . en soirée, à 8 heures,
Dickson, le fin et talentueux chansonnier dont
toute la presse lyonnaise a constaté le triom-
phe.

La troupe de l'Horloge comprend en outre
les Andrel's et Beb, danseurs acoballques,
Rose Pompon, l'excentrique, des Daly's, duet-
tistes musicaux,. Marcenay, Fornax, Blondin,
Mlle Mirepoix, Mme D'Albret et une foule
dStrtistes connus et aimés. Le spectacle ter-
mine par une chaînante comédie du théâtre
Antoine : Julien n'est pas un ingrat, jouée
à la perfection par MM. Dumoraize, Gerald,
Boissec, Mme Marly et Wall d'Or.

Le bureau de location est ouvert tous les
jours de 10 heures à 6 heures.

SPECTACLES ET C01CEHTS

GRAND-THÉÂTRE. -~ Aujourd'hui en mati-
née, Le légataire universel et Cavaleria

rusticana. Le soir, Mignon.

THÉÂTRE DES GÉLESTINS. - Aujourd'hui,
I en matinée, Le Maître de Forges, et Le
Cœur a des raisons. Le soir, Le Juif'errant.

MOÏJVEAU-THÉÀTRE. - Ge soir, à 8 h. 1/2,
II L'Auberge du l'ohu-Bohufipévette, bouffe
en 3 actes, musique de Victor Roger.

Dimanches et féfes, matinée, à 2 .heures.

OAS1N0-KURSAAL. —Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
U C'est Chic ! revue- locale en 12 tableaux
de M. E.-P. Lafarguo. Scènes nouvelles.

UORLOGE. — Tous les soirs, spectacle varié.
Il Dikson, le célèbre chansonnier. Julien

' n'est pas un ingrat, comédie en un acte, de
M. Pierre Veber.

Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

Premier arrondissement. — LaySSard
Constant, serrurier, 61 ans, r. Pierre-Blanc.
20, f. 10 h.

Deuxième arrondissement. — Livct, Ma-
rie, épouse Barrét, sans profession, 51 ans,
H-D., f. 10 h. — Andrieux Jeanne, veuve .fa-
got, sans profession, 87 ans, Charité, i. 8 h. —
Dupont Joseph, manœuvre, 63 ans H.-D., f. 8
h. — Sabot Benoîte, veuve Sigret, sans pro-
fession, 52 ans, rue Flemleu, 8, f. 10 h. —

. Veuve Monnet, née Andrée Pierson, sans pro-
fession, 70 ans, église Saint-Nizier, f. 10 h.

Troisième arrondissement. — Deshayes
Octave, musicien, 35 ans, rue Moncey, 152
bis, f. 8 h. — Gutton Marie, veuve Gntton, 56
ans, cours Eugénie, 26, f. 10 h. — Bernard
Mélanie, veuve Pattis, sans profession, 80
ans, Grande rue Guillotière, 137, f. 10 h. —
Perrier Jacques, ajusteur, mécanicien, 65 ans,
rue Boileau, 330^ f. 10, h.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement. — Guttin

Claude, plombier, 61 ans, boulevard Saint-
Alexandre, f. 8 h, — Landivier François, me-
nuisier, 19 ans, Anlicmaille, î. 8 h.

Sixième arrondissement. — Rochelle Ma-
rie, épouse Laurent, 65 ans, rue . Belïecombe,
45, f. 8 h. — Duvand Jean, 5 m„ cours La-
fayette, 7, f. 8 h.
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' CAUSERIE DE LA SEMAINE

LES DIABÉTIQUES
i Leur traitement par la cure de raisins
Un diabétique qui se soigne, écrivait le

professeur Bouchardat, a autant de chan-
ces de vivre qu'un homme enbonnesanté!
C'est là, croyons-nous, une affirmation
dont l'autorité n'échappera â personne et
qui nous paraît faite pour- rassurer cette
classe nombreuse do malades. On leur a
offert jusqu'à ce jour do values et illusoi-
res panacées"; voici enfin que le diabète
à. son tour comparaît à la barre de la thé-
rapeutique et qu'il perd son procès.

Il a suffi que, mieux éclairés par la com-
munication de M. Georges Jacquemin à
l'Académie de médecine, les praticiens
aient appliqué à cette maladie provenant
d'an trouble physiologique et fonctionnel
unelmôdicallon physiologique et rectifica*
trice de la. fonction du foie.

Pour que le diabétique guérisse U
faut qu'il brûle son' sucre. C'est une
affirmation contrôlée, c'est môme un
axiome.

Pour brûler ce sucre il faut d'abord
- s'adresser au globule sanguin chargé de
principes hétérogènes, et comme tout le
sang passe par le. foie, ce grand alambiè
de notre économie, il faut, en outre, régu-
lariser la vie de la cellule hépatique.

Les levures de bière autrefoisemployées
à cet effet favorisaient la combustion exi-
gée par l'état du malade et on avait fondé
sur elles de grandes espérances. Les dé-
sillusions ont été fréquentes. De là au dé-
couragement et à l'abandon il n'y avait
qu'un pas qui fut vite franchi.

Mais si, au lieu de levures de bière,
qui ne peuvent vivre à la chaleur de-
l'estomac, on se sert de ferments de rai-
sins des pays chauds, qui eux vivent ad-
mirablement au contact de la cellule
gastrique, tout change et les résultats
sont alors mathématiquement précis. En
vingt jours M. R. M., pharmacien à M...,
qui eut à. , analyser q uotidiennement des
urines, avu diminuer de 60 0/0 la quantité

e sucre, puis disparaître totalement en
six semaines.

J'insiste sur ce dernier ' membre de
phrase. Aucun traitement ne pouvait
réussir autrement sans le régime. ,Au~
jourd'liui, avec infiniment moins de sévé-
rité dans l'alimentation, le succès est for-
midable, car l'observation de M. M...-
pharmacien, vaut surtout par la qualité
du malade, mais elle est prise au milieu
de certaines d'autres aussi probantes.

Le traitement institué par Jacquemin et
présenté à l'Académie de médecine ïe
18 novembre 1902, est aujourd'hui offi-
ciellement et universellement admis. Les
diabétiques pourront s'en convaincre en
lisant la communication du savant nan-
céen et surtout en expérimentant bien
vite ce. traitement efficace et agréable.
C'est 1-e tuto cito et jucunde clés an-
ciens ! .

Docteur PASSY-TERRIER.
Pour tous renseignements, écrire à

 M. Jacquemin, Institut de Rehercches
scientifiques, a Malzéville, près Nancy
{Meurthe-et-Moselle), qui, sur demande
enverra gracieusement une brochure
contenant Ici communication à l'Aca-
démie cle Médecine et de nombreuses
observations sur des cas particuliers.
Dans un but de vulgarisation ImmanU
taire, l'Institut Jacquemin enverra là
Ferment de Raisins franco de portée
d'emballage.
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LYON

Lyon, 2o lévrier.
De plus en plus mauvais, nous disait-

on, avant bourse. .
Le fait est qu'on ne raisonne plus, on

ne veut que '' yèîidre et, comme toujours,
les offres tombent dans le vide, en pré-
sence d'un marché désemparé.

Cependant, si les spéculateurs avaient
été moins imprudents et n'avaient pas
acheté, de tout, sans exception, pen-
dant des armées, on montait toujours et
les Intermédiaires, à Paris surtout, ac-
ceptaient seulement les ordres d'achat
avec plaisir (la baisse, disaient-ils, était
impossible). On eût été moins chargé et
on eût pu liquider plus facilement.

Malgré la grosse réaction, si noua
croyons les gens qui se disent toujours
bien renseignés, la baisse ne ferait que
coniméiïcér. J{

Nous n'avons pas besoin de répéter que
ios notes sont toujours mauvaises et que
nous conseillons à la spéculation rabsten-.,
iioii la plus complète, lés capitalistes dé- ""
yant seuls profiter des paniques pour ache-
ter.

; Seulement» les, capitalistes qui achètent
sans marchander, quand le marché- est
bon, dans des moments de panique,, veu-
lent acheter au plus bas, aussi s'abtien-
àent-ils-.: .  noua

1 La séance a été atroce et la baisse, de
plus en plus prof onde, toute réflexion nous
paraît superflue.

- Que ceux qui nous reprochent û& n'avoir ,

,pas vu juste (nous prêchons la, baisse de-:
puis longtemps) nous envoient lin tuyau,
nous l'indiquerons arec îeui*s noms.
Voyons, malins, exécutez-vous l

On a coté :
3 OjO, 94.975, 04.30.
Extérieure, 79.30, 79.20, 79.50, 70.30,

79.90, 78.50, 79.30, 78.20, 78.25, 77.975 der-
nier. , ~* trtj-

Turc unifié, 77.10, 76.70, 77.20, 76.60,
76.80.

Crédit Lyonnais, 1078.50, 1079, 1075,
1076,1070.

Métropolitain, 508.
Banque Ottomane, 541, 535.50, ,
Nora-Esvagne, 155, 153.50. ,;
Saraqosse. 270, 268.
RiO-iïnto, 1180, 1175, 1177, 1170 der-

nier.

Le change clôturait à 38.10 à Barcelone,
le cuivre fermait à Londres à livres ster-
ling, 56, l'Amalgamated à 46.12, l'Ana-
conda à 62, Calumet à 435.dollars.
r En Banque, -r- Les Mines ont été fai-
bles,- par sympathie avec le. reste de la-
pote, lundi liquidation à Ijondres. Paris a •
été en pleine déroute et quoique finissant '
un peu mieux, la tendance n'en i-este pas <
moins- très mauvaise et par conséquent
î'abstehtion s'impose plus que jamais.

V... .; ÏBEBLA. là

I^FOBIÂTW FINANCIERES
Société des tramways de Rouen

L'assemblée des actionnaires de la So-
ciété des tramways de Rouen, convoquée ,
poUr le 1" mars, statuera sur l'emploi des

.  '.- - ,' -. . .

bénéftcés de l'exercioe 1903 .qui, avec le
solde  reporté . de l'exercice 1902, soit
126,516 frf 88, ont atteint 973.871 fr.37. Sur
le disponible dé l'année dernière : 957.4-39
fr. 19, une somme do 725,225 fr. avait été
affectée au dividende de 29 fr. 50 par ac-
tion. .

Société Générale des Jumelles
de Théâtre

Les comptes qui seront soumis à l'as-
semblée annuelle de la Société générale
des Jumelles cle Théâtre, convoqué©
pour le 3 mars, font ressortir pour l'an- '
née 1903 un bénéfice net de 21.992 fr. 90
contreS2.284 fr. 35-précédemment.-

La distribution d'un dividende de 3 fr.,
égal à celui (le l'année 1902, absorberait

:

. une somme de 21.000 francs.

Le Budget du Congo pour 1904
Par un décret en date du 31 décembre

-1903, le rot-souverain fixe les recettes et
[dépenses ordinaires pour l'année 1904, à
-29.635.556 fr. et: les prévisions de dépen- -
ses extraordinaires a 2.864.994 fr.

! Compagnie des Chemins de Fer
'Départementaux

L'assemblée "de la Compagnie des Che-
"mins cU fer départementaux, convor
^uée pour le 1er mars> a été remise à une
idaté ultérieure, . ,
 Les comptes qui seront soumis à cette
iréunion fontressortir, pour l'année 1903,
Un bénéfice de 1.720.036 fr. 24 contre
il. 751. 583 fr. 78 précédemment. Le divi-v
idende sera fixé a 20 fr. par action ainsi
Ique-pour les aanêes antérieures.

Chemins de fer. du Su-à-rîa l'Ai^riche
1 Dû l«r au 31 janvier Ï90L. .L .0 7.567 441

- 1903.,... C 7.561.934
AugmenMion en 1904. .'. £[^_^j[MÔ

Du lef au 10 février 1904 . . . . . !7Tr!5li73lî
- _ _ IPO3 ;, , ' 2:tm :m

Diminution en 1904. " %7.779

?\A ff JT"^' n"nï^F'^Ti'o'nr
Chemins de Fer Portugais cfé la

Beira-AUa

Recet. du 24 au 31 déc. 1903 70.578 98
— — 1902 70.312 26

.'.'.,'
 :

 Augmentation en 1903 265. 88

Depuis le 1" janvier 1903. . . ;"S".388T82Tf5
Depuis le 1er janvier 1902. ... 2.285. 539 97

Augmentation en 1903 97.288 78

Compagnie Générale des Voitures
- a Paris

Recettes du 1" au 15 févr. 1904 640.875 28
'' — ' ' — ' 1903 549.333 05,

Augmentation en 1904 01.543 20

Recettes du l"j. au 15 f. 1904 1.946. iWM
. _ . _ . 1903 1.807.612 91

. Augmentation en 1904 138Ï5265g

™ ~Le Gérant: CH. LAMBERT. ;j

; Tirage sur machines rotatives Marinoni, j
;, 40.000 exemplaires â l'heure. '

«i«j « -' '"'••'" ' n- -•!,-:, ii';,i, .,.,-. î.:/, -n--- 'r- „&»:

" Imp. WALTENER ET G", 3, rue Stella. — Lyott

TTT1B"r"ffl«ffmMlffl'UM'UMwm^^ -

—-.Je ne puis accepter, répondit vive-
jment le marquis. Gardoz:-, je vous prie,
Srous me désobligeriez en insistant...

— Au risqua de vous déplaire. •j'insiste
joependaiit, répondit l'homme à la blouse.
Je mets ce gibier sur le revers du fossé.
labre à vous de l'y laisser. Ce sera autant
!»Je gagné pour lo renard,.. J'ai l'honneur '
'Û& vous Baluer, monsieur ie marquis... ]

Et, d'une seule enjambée, entrant dans,
|e grand bois, il s'éloigna en allongeant",
le pas.

— Monsieur ! monsieur ï cria le mar-
Suis...

IVlais déjà le chasseur était hors de vue.
r— Voilà una étrange aventure, mur- ,

taura le jeune homme ; que vais-je faire ?
, Ûna intervention inattendu* mit fin à
*es hésitations. X'épagneul marron s'é-
Sait dirigé vers le fossé, et prenant avec
wrécaution un perdreau dans sa gueule.
Il le rapportait à son maître. Le marquis
ge mit a rire et, caressant le chie» ;

— Tu ne veux pas que nous rentrions
jferedoullle, à ce qu'il paraît ?

Et introduisant dans son camier le lié-
ftrre et les quatre p-erdreaux, d'un pas un

I
ieu alourdi par cette charge inusitée, le
oune homme reprit le chemin du logis.

Si Le château de Beaulieu est une cons»
j^cuction de style Louis XIII» qui se com-
pose d'un corps principal et de deux ai-

:-|ès. Il a été construit en nierres blanches,
jpiquées de briqués. Les toits pointus des
Mes sont surmontés de hantes chemi-
nées sculptées, d'un très grand caractère,
jjyne large terrasse, de cinq cents mètres
tte longueur, bordée d'une balustrade en
fr^B rose, règne, devant le château^ »t est

disposée en parterre. On y descend par
un perron élevé de huit marches, dont
le dessous forme grotte. Des guirlandes
de fleurs grimpent lo loner de la rampe en
fer ouvragé, offrant à la main do celui
qui descend un appui parfumé .

Cette terrasse, exposée au midi, est. à
l'arrière-saison, un lieu- de promenade
délicieux. La vue y est charmante. Le
château, situé sur la colline qui fait face
aux vignobles et aux carrières de Pont-
A-vesnes, est entouré d'un parc de trente
hectares, qui descend en pente douce
vers la vallée. L'usina de M. Derblay a
bien un peu gâté, la beauté du paysage
et troublé le recueillement de la campa-
gne. Mais, telle qu'elle est. l'habitation
est encore des plus enviables.

Elle est cependant restée déserte pen-
-dan tde'Tbngues années. Le marquis de
Beaulieu, le père du jeune chasseur, s'é-
tant trouvé à vingt ans vers 1845, à la
tête d'une superbe fortune, avait com-
mencé à mener à Paris la vie à grandes
guides. Pourtant, il venait, chacrue an-
née, nasser trois mois à Beaulieu. au
moment de la chasse. C'était fête alors
pour l'aristocratie de la contrée. Et la
fastueuse prodigalité du châtelain enri-
chissait le pays pour toute la saison d'hi-
ver.

Lorsque la révolution de 1848 éclata,
les vignerons de Pont-Avesnes, électrisés
par les tirades socialistes de quelques
meneurs, se mirent en tête de récompen-
ser. 1» généreuse assistance que leur don-
nait, le marquis, en saccageant son char
te au .

; Armés de fusils, de faux et de fourches,

sous les plis du drapeau rouge, ils mon-
tèrent à Beaulieu en braillant la Mar-
seAUaise. Ils enfoncèrent les grilles enta
le concierge refusait obstinément d'ou-
vrir. Et, se répandant dans le château,
ils se mirent à piller, brisant ce qu'ils ne
pouvaient emporter. Le plus avisé de la
bande, ayant trouvé l'entrée des caves,
du vol on passa à la ripaille. Les vins du
marquis étaient de choix. Les vignerons
les apprécièrent en connaisseurs. L'ivres-
se leur donna un retour de violences. Se
répandant dans les serres qui étaient te-
nues avec un soin merveilleux ces bru-
tes se mirent à piétiner les fleurs, à brL
ser les vases de marbre.

Une admirable Flore, de Pradier se
dressait dans un massif de verdure," sur
unsocle, au pied duquel murmurait une
cascade, ruisselant dans une vasque de
pierre. Un enragé allait balafrer à coups
de faux la charmante figure, quand le
plus ivre, pris d'un soudain accès de
sensibilité, se plaça devant le chef-d'œu-
vre, déclarant qu'il étaijfc un ami des
arts et qu'il planterait sa fourche dans
le ventre du premier qui toucherait à la
statue. La Flore fut sauvée.

Alors, pour se dédommager, les Pont-
Avesnois songèrent à planter un arbre
de la liberté. Ils déracinèrent dans lé
parc un jeune peuplier et, après l'avoir
orné de loques rouges, ils vinrent, avec
des hurlements de joie, le dresser au
beau milieu de la terrasse.

Puis, ils descendirent vers le bourg et
continuèrent leur orgie révolutionnaire
en braillant jusqu'à la nuit. Le lende-
main matin, wws brigade de gendanaerie

arrivait à Pont-Avesnes, et l'ordre était
rétabli sans difficultés^

En apprenant cette échauffourée, le
marquis commença par en rire. Ayant
comblé les Pont-Avesnois de ses bien-
faits, il lui paraissait tout simple qu'ils
essayassent de lui faire du mal. Mais ce
qui le fit sortir de son caractère, ce fut
le récit de la plantation de l'arbre de la
liberté sur la terrasse.

Pour le coup, la plaisanterie lui parut,
passer les bornes. Il envoya à son jardi-
nier l'ordre de déraciner le jeune peu-
plier, de le scier en morceaux de mesure
réglementaire et de le lui expédier à Pa-
ris pour son chauffage particulier. Il
envoya cinq cents francs à l'ivrogne ami
des chefs-d'œuvre, et fit déclarer aux
Pont-Avesnois que, pour se venger de
leur petite farce révolutionnaire, il ne
remettrait de sa vie les pieds à Beaulieu.

j Le bourg, pour qui cette mise en qua-
rantaine équivalait à une perte d'au
moins vingt mille francs par an, fit faire
des tentatives de rapprochement par son
inaire, essaya d'une pétition signée par
le conseil municipal. Rien ne fit. Le mar-
cuis ne pardonna pas l'arbre de la li-
berté, et le château de Beaulieu resta
clos.

A la vérité, les séductions de l'existence
parisienne étaient bien aussi pour quel-
que chose dans la résolution prise par le
marquis, Le club, les théâtres le sport
et la galanterie le retinrent plus sûre-
ment loin de Beaulieu que sa rancune
coitre ses paysans. Cependant, au bout
de quelques années de cette vie d'agita-

, ,tloaa et de claisirs. le marguis se trouva

  

fort las de toutes ses folies, et, profitant
d'une heure de sagesse, il se maria.

Sa jeune femme, fille du duc de Bligny,
avait une âme tendre et un esprit calme.'
Elle adora le marquis et sut fermer les
yeux sur ses faiblesses. Il était . de ces
charmants prodigues, pour qui le plaisir
est l'essence même de la vie, et qui ont
la main et le cœur toujours ouverts : ne
sachant pas résister à un désir de sa
femme, mais capable de la faire, mourir
de, chagrin quitte à- la pleurer amèrement
après. Quand la marquise le grondait ma-
ternellement aui lendemain d'une trop
grosse folie, il lui baisait les mains avec •
des larmes dans les yeux, -et lui disait :
«Tu es une sainte ! » Et, le jour suivant.
il recommençait.

La lune de miel des jeunes époux avait .
duré trois ans. C'était bien honnête pour
un homme tel que le marquis. De. leur
mariage étaient nés deux enfants.' Un ,
fils et une fille. Octave et Claire gran-
dirent, élevés par leur mère. L'héritier
gravement, et de façon à devenir un
homme utile. La fille délicatement, pour
qu'elle fût le charme, de l'existence de.
celui qu'elle viendrait à aimer. Bizarre-
rie de la création : le fils était la vivante
image de sa mère, doux tendre. et gai ;
la fille avait le caractère impétueux et
ardent de son. père. L'éducation peut as-
souplir la nature, elle ne la change point.
En avançant en âsre. Octave devint l'ai-
mable garçon qu'il promettait d'être.
Claire fut la superbe et hautaine jeune
fille que son enfance annonçait 1

Cependant un compagnon leur arriva j
bientôt, amené nar le malheur et la deuil t

j.:'.. -.'-.':
Le duc de Bligny resté veuf fort jeun«,
avec un petit enfant, mourut misénible-
nient sur là pelou&e efun champ- de cour-
sés, les reins brisés par son cheval. Ca
fils des preux, tué comme un jockey, na
laissait que peu de fortune. Son (ils Gas-
ton, 1 au sortir de la cérémonie funèbre fuL
conduit vêtu cle noir chez sa tante la -,.
marquise, et n'en sortît plus.

Traité comme un iroi.sième enfant, il
grandit auprès d'Octavie et de Claire.
Plus âgé qu'eux, il portait déjà en lui
le : charme et l'élégance d'une race raffi-
née. Il avait été laissé à l'abandon pat
son père, don tla vie de dissipation sa
prêtait peu aux soins d'une suVvci.Hanof
suivie. Tantôt livré aux domestiques, qui
le mêlaient h leurs intrigues de bas éta-
ge, tantôt emmené par la duc dans des .,
parties fines, et indisposé par la nourri- ,
turc irritante des restaurants, Tinuoeenca
de cet enfant, entre les débauches des
laquais et l&s : galanteries de son père,
avait été miss à une i'ude épreuve.

Quand il fut amené à l'hôtel de Beau-
lieu, il était meiîingre au physique, trista
et; légèrement mauvais au moral. Dana
l'atmosphère épurée de la vie de fa-
mille, il retrouva foutes les grâces, ton*
tes les fraîcheurs ds> là ieuiié»w. À dix-
neuf ans, ses études finies, il prom&ttaH
d'être un charmant cavalier et un genlle<
man accompli. C'est à cette époque qu'il
s'aperçut que sa cousine, Claire, plu*
jeune que lui de çruatre ans, n'était plus
une petite fille.

IA suivre).


